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Resume 

Cette these cherche a montrer que dans les ecrits de jeunesse d'Aron une 
demarche qui vise la justification rationnelle des jugements politiques s'exprime de facon 
implicite. Elle s'origine dans un moi en quete de telos qui s'exprime dans la philosophic 
de Pactualite politique. D'apres nous, cette quete mene Aron a entamer un dialogue avec 
trois sources qui ont particulierement influencees la constitution de sa pensee: le 
pacifisme d'Alain, le kantisme de Brunschvicg et le positivisme sociologique. 
L'irrealisme politique de la premiere, Pintellectualisme de la seconde et le fait que la 
troisieme rejette toute forme de connaissance historique, l'empechent d'atteindre son 
objectif. Nous defendons l'id^e qu'Aron surmonte ces difficultes grace a des outils 
theoriques qu'il trouve chez Weber : une ethique de la responsabilite\ une conception de 
la connaissance comme synthese de comprehension et de causalite et une philosophic du 
choix. Cette reprise de Weber n'est pas mecanique, elle est creative. Aron explicite le 
probabilisme de la connaissance causale, il demontre le caractere scientifique de la 
comprehension et par ce biais il arrive a surmonter le « decisionnisme » politique qui 
forme Parriere-plan de la position w£be>ienne. 
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INTRODUCTION 

Dans les premieres etapes de sa formation intellectuelle, Raymond Aron est a la 

recherche d'un objet de reflexion philosophique. Une des caracteristiques de cette recherche 

est le serieux du compromis intellectuel et ethique. C'est ce que, du moins, laissent 

transparaitre ses Memoires (p. 51), et ce que ses ecrits de jeune philosophe , ceux qui 

appartiennent a Pepoque qui culmine avec la publication de / 'Introduction a la philosophic 

de I'histoire3, corroborent. C'est d'ailleurs a cette meme epoque que Aron a consolide les 

bases de sa pensee (Memoires, p. 125) Nous ne possedons pas d'indices suffisamment 

evidents pour etablir le choix qui devait le conduire a dedier sa vie a la philosophic 

Cependant nous sommes avertis que cette decision a ete sans equivoque aucune - ce qui est 

l'essentiel - en ce que son premier contact avec la philosophic represente pour lui le passage 

de l'obscurite a la lumiere (Memoires, p. 19). Et c'est dans les termes d'une recherche 

philosophique que le jeune Aron formule le projet intellectuel de toute sa vie en rapport avec 

les problemes de son temps (Memoires, p. 53). 

En ce qui concerne la reflexion qui le conduisit a choisir un objet philosophique, nous 

en avons des indices plus clairs. Cette deliberation est regulee par le critere qui entend 

favoriser le salut du sujet en vue de renforcer son unite. L'objet choisi ne doit pas 

uniquement convoquer la puissance intellective du philosophe, mais encore sa passion, c'est-

a-dire son etre tout entier (Memoires, p. 53). A ce critere de choix « anti-rigoriste » restituant 

a la passion son lieu dans l'economie des motivations du sujet, s'en integre un autre de 

caractere scientifique. L'objet choisi doit permettre au philosophe d'en arriver a des 

conclusions constituant de veritables apports pour la connaissance. C'est ainsi qu'Aron 

delaissera ses speculations sur l'epistemologie car il pense, en tant que philosophe, qu'il 

n'aurait rien a dire de plus important que ce que pourrait en dire le scientifique du moment ou 

ce dernier penserait sa propre discipline (Memoires, p. 52). De plus, son esprit aventurier, ou 

plus precisement son inclination a faire de son entreprise intellectuelle 1'occasion d'un 

danger et d'un pari 1'amenant a la limite de ses forces intellectuelles, le conduira a rejeter 

l'objet philosophique sous sa forme purement exegetique ; le jeune Aron ne veut pas etre un 

1 Raymond Aron, Memoires, Preface de Tzvetan Todorov, Paris, Robert Laffont, 2003 [1983]. 
2 Voir bibliographic,« Articles du jeune Aron ». 

Raymond Aron, Introduction a la philosophie de Vhistoire. Essai sur les limites de I'objectivite historique, 
Nouvelle edition revue et annotee par Sylvie Mesure, Paris, Gallimard, 1986. Ci-apres abrege IPH. 
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interprete de plus de Kant (Memoir-es, p. 51). Dans ces conditions, il ne lui reste qu'une 

alternative, celle d'occuper la position de philosophe. Et, en effet, c'est en tant que 

philosophe qu'il va s'occuper de politique. C'est le telos qui convoque a la fois ses facultes 

intellectuelles et sa passion, Pobjet qui donne un sens a son existence. Les nombreux textes 

politiques qu'il a ecrits pendant son sejour en Allemagne temoignent de cette vocation. Dans 

ses Memoires Aron parle des « etapes de son education politique » dans les termes d'une 

preoccupation pour se liberer d'une atmosphere rareflee qui etouffe son penchant pour la 

philosophie dont il associe la decouverte a la lumiere (Memoires, p. 55, 56,79). 

Cette decision est neanmoins influencee par les circonstances historiques. Sa 

clairvoyance politique lui permet en effet tres tot de comprendre qu'il vit dans une epoque ou 

emergent des regimes totalitaires. En choisissant un parti politique, le sujet prend une 

decision dont il faut mesurer les repercussions existentielles (Memoires, p. 126) Aron ne se 

montre pas dispose a choisir un regime politique brimant l'autonomie du sujet. II doit 

defendre la societe liberate dans une epoque ou elle voit son hegemonie menacee par le 

national-socialisme et le communisme. 

Des obstacles d'ordre moral et epistemologique empechent toutefois que la politique 

ne devienne chez le jeune intellectuel un objet digne de la philosophie : 

C'est le propre de P analyse des problemes politiques d'etre realiste; cependant le 

pacifisme, caracterisant l'esprit national francais, demeure tres present a l'esprit d'Aron. II a 

ete eleve au rang d'une doctrine philosophique par Alain, philosophe qu'il frequente et qui 

l'a influence (Memoires, p. 42, 55, 58). 

En concevant Petre comme autonome, done comme protagoniste de Phistoire, le 

criticisme de son maitre, Leon Brunschvicg, constitue un bon antidote contre le dogmatisme 

des lectures deterministes de Phistoire positiviste. Brunschvicg, toutefois, il continue a faire 

de la philosophie une pratique tres intellectualiste. La traduction a laquelle il tente d'arriver 

des progres de Phumanite au plan de la reflexion philosophique ne considere pas tant la 

signification historique des evenements politiques que ceux de la science. Cette faiblesse se 

voit dans la doctrine de la conversion de Brunschvicg : il invite le sujet a se detacher des 

determinismes qui font de lui un etre heteronome mais il laisse la politique au hasard, ce qui 

represente l'un des pires actes d'irresponsabilite d'un sujet qui se veut autonome. 

L'analyse politique — reflexion sur Thistoire se faisant — n'arrive a produire que des 

jugements de probability, mais le positivisme sociologique — paradigme scientifique 
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hegemonique quand Aron arrive a la vie intellectuelle — rToctroie de legitimite qu'aux 

jugements de necessite. Cette situation impose a Aron d'approfondir une reflexion 

epistemologique sur la validite de toute connaissance historique ; reflexion qui aura, il va de 

soi, des repercussions sur Fanalyse politique, modalite de l'histoire. 

Cette these traite, en premier lieu, du dialogue que le jeune Aron a du entreprendre 

avec le moralisme, Tidealisme critique et le positivisme sociologique afin de legitimiter la 

profession de l'analyste de la politique. Et, en deuxieme lieu, dans le meme sens, de son 

dialogue avec Max Weber, penseur chez qui il a trouve une source d'inspiration intellectuelle 

compatible avec son projet qui n'est pas seulement epistemologique et politique mais 

renferme une composante ethique importante4. II est essentiel pour nous de verifier comment 

Aron arrive a justifier rationnellement son telos, voire la philosophie de la politique. De 

nombreux indices montrent — et ceci est notre hypothese de travail — que derriere le souci 

epistemologique dont temoigne Y Introduction a la philosophie de Vhistoire et d'autres textes 

du jeune Aron, se trouve une motivation plus fondamentale: le souci d 'un moi philosophique 

— souci ethique — qui veut mettre sa vocation au service d'un objet qui le passionne. 

Choix des textes : presentation 

Compte tenu que d'apres les Memoir-es, c'est dans V Introduction que se trouve le 

fondement philosophique de la pensee politique d'Aron (Memoires, p. 125), c'est dans ce 

livre et dans ses ecrits anterieurs que nous chercherons a confirmer notre hypothese, c'est-a-

dire dans des textes apportant des indices sur son dialogue avec le pacifisme, Brunschvicg, le 

positivisme sociologique et Max Weber. Nous en avons choisi sept. II s'agit de : 

a) « De Tobjection de conscience »5 ; 

b) « La pensee de M. Leon Brunschvicg: a propos de son dernier ouvrage » (De la 

connaissance de soi) »6 ; 

c) « Max Weber » (dernier chapitre de La sociologie allemande contemporaine)'; 

4 Bien qu'Aron insiste dans ses Memoires sur le fait que le projet d'une philosophie critique de l'histoire est 
inseparable du projet dune « theorie de Taction politique »(Memoires, p. 124-125). 
5 Raymond Aron, « De PObjection de conscience », Revue de metaphysique et morale, n° 41, 1934. Repris dans 
Commentaire, vol. 8, n° 28-29, 1985(nous utiliserons cette derniere edition). 
6 Raymond Aron, « La pensee de M. Leon Brunschvicg: a propos de son dernier ouvrage (De la connaissance 
de soi) », Revue de synthese, 4, octobre, 1931. 
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d) Les critiques dirigees contre Weber dans le dernier « Examen » de la Philosophic 

critique de I 'histoire . 

Les autres textes appartiennent a IPH: 

e) « Les regularites et la causalite sociologique » : Deuxieme partie de la Section III 

{IPH, p. 235-282). 

f) « Comprehension et causalite » : Premier paragraphe de la Premiere partie de la 

Section VI {IPH., p. 337-343), et 

g) « L'homme et r histoire »: dernier paragraphe de la Troisieme partie {IPH., p. 403-

437). 

Nous presentons chacun des textes que nous venons d'enumerer afin de montrer les 

raisons qui nous ont conduit a les choisir. 

a) « De Tobjection de conscience » : Nous partirons de cet article chronologiquement 

posterieur a celui sur Brunschvicg, car il apparait premier selon notre perspective. En premier 

lieu, il est Lindice non equivoque du moment ou Aron se constitue comme philosophe de la 

politique, car c'est dans les termes d^un probleme philosophique qu'il y pose le probleme 

politique dont il veut traiter. En deuxieme lieu y apparait clairement suggere, pour la 

premiere fois, Toutillage conceptuel philosophique d'origine kantienne et weberienne dont il 

avait besoin pour justifier rationnellement son telos. Nous passerons au crible le texte « De 

l'objection... » afin d'y reperer les presupposes theoriques permettant au jeune Aron 

d'atteindre son objectif. En troisieme lieu, rarticle permet de confirmer Tidee - qui nous est 

suggeree par les Memoires- que la condition sine qua non de la maturite politique du jeune 

intellectuel est la prise de conscience de la politique en tant que sphere independante de la 

morale. Cest le theme de « De r objection... ». II est clair qu'Aron devait surmonter ses 

scrupules pacifistes pour regarder en face Teventualite d'une deuxieme conflagration 

mondiale. 

Raymond Aron, La sociologie allemande contemporaine, Paris, P.U.F., 1981. Ci-apres abrege SAC. 
8 Raymond Aron, La philosophic critique de I'histoire. Essaie sur une theorie allemande de I'histoire, Nouvelle 
edition revue et annotee par Sylvie Mesure, Paris, Julliard, 1987. Ci-apres abrege PCH. 
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b) « La pensee de M. Leon Brunschvicg... » : Le choix de ce texte s'impose, car c'est 

le seul pouvant fournir des indices sur le dialogue d'Aron avec son maitre. Malheureusement 

un article que le jeune Aron a ecrit pour « en terminer » avec Brunschvicg est perdu 

{Memoires, p. 72). Nous tenterons de montrer dans notre Chapitre 2 que T article, plus qu'un 

simple compte rendu, est le lieu d'un combat entre une conception deterministe de Thistoire 

et une autre probabiliste, conception plus respectueuse de son autonomic Selon cette 

conception, un sujet autonome est le protagoniste du devenir historique. L'article revele qu'il 

y eut une epoque ou le kantisme provenant de son maitre procurait au jeune philosophe des 

antidotes contre toute conception deterministe de Tetre historique. Toutefois, le sujet n'y 

trouvait pas encore son unite car il demeurait le spectateur passif du spectacle dechirant du 

monde. C'est en Tinvitant a s"engager aupres des affaires de la polls que le jeune Aron tente 

de reduire la distance entre ce sujet passif et le monde de Taction. 

c) « Max Weber » : Dans le deuxieme chapitre nous partirons de l'idee que le dernier 

chapitre de SAC prefigure IPH. En effet, dans ce deuxieme chapitre, le jeune Aron expose la 

pensee de Max Weber qu'il rattache a deux intentions, Tune « methodologique », Tautre « 

philosophique ». La premiere consiste a produire des concepts adequats correspondant aux 

sciences historiques (intention qui, selon le jeune Aron, se cristallise dans la theorie 

weberienne des types ideaux et dans une conception de la connaissance entendue comme une 

synthese de causalite et de comprehension). La seconde consiste a separer la science de la 

politique et, dans le meme mouvement, a liberer la volonte du sujet politique afin qu'il opere 

un choix. Que la structure de IPH corresponde a ces deux intentions est un fait jusqu'a 

maintenant neglige. On retrouve ainsi dans ce dernier livre le theme de la connaissance 

historique comme une synthese de la « comprehension » et de la « causalite » ; de meme, 

dans la derniere partie, qu'une reflexion philosophique sur le choix politique, qui se traduit 

dans Tesquisse d'une theorie de Taction politique. 

Nous sommes conscients qu'il peut paraitre audacieux d'affirmer que le dernier 

chapitre de SAC prefigure T IPH, toutefois il n'est pas difficile de constater que ce chapitre, 

en plus d'etre un apport a la sociologie francaise est aussi un manifeste politique. Weber y est 

invoque pour ebranler le radicalisme pacifiste, les visions deterministes de Thistoire a 

pretentions scientifiques qui veulent dieter leur choix politique a Tindividu et une solution 

intellectualiste de Tantinomie savant et politique. Le chapitre ne peut done etre plus utile 

pour notre etude. C'est Tindice le plus clair du moment ou s'est produite T« affinite elective 
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» entre le jeune Aron et Weber a laquelle font reference les Memoires (p. 68). En exposant 

Weber, c'est sa propre pensee qu'Aron expose, il fa fait litteralement sienne. On y devine le 

combat spirituel qiTil a livre pour se defaire des obstacles qui empechent la generation 

intellectuelle a laquelle il appartient d'avoir une conscience politique lucide de son moment 

historique. 

d) L'« Examen » de la doctrine de Weber (PCH, p. 287-290): les critiques dirigees 

contre Weber dans PCH sont peut-etre le meilleur exemple d'une evolution spirituelle 

rigoureuse aux etapes delimitees. La raison d'etre du livre est — comme Ton sait — 

d'exposer la pensee de Dilthey, Rickert, Simmel et Weber d'une part et de 1'autre — ce qui 

semble moins evident — d'enoncer une hypothese repondant au probleme de la philosophic 

critique de l'histoire. Aron va privilegier la pensee de Weber non sans avoir assume une 

distance critique a son egard. C'est, du moins, ce que revelent avec evidence les critiques 

qu'il dirige contre le penseur a la fin du livre. Celles-ci suggerent une periodisation de 

revolution intellectuelle d'Aron en accord avec celle qui debouche sur la redaction de IPH. 

SAC indique, quant a lui, un moment anterieur ou l'adhesion a la pensee de Weber etait 

presque entiere. Le dernier paragraphe de « La pensee de M. Leon Brunschvicg... » — 

article qui appartient a cette meme periode — indique clairement qu'il y eut un moment ou le 

jeune Aron etait partisan du decisionnisme9. II y a la un indice qui s'accorde avec notre 

hypothese de travail, celle de rechercher, a partir d'une lecture adequate de PCH la raison 

d'etre des critiques que le jeune Aron formule a l'endroit de Max Weber. Guides par cette 

premisse, nous recherchons, done, dans IPH les passages qui, au-dela de Weber, repondraient 

de facon directe a la necessite de rendre plus explicite le probabilisme de la connaissance 

causale, de rendre independante la comprehension de la causalite, de reconnoitre le 

caractere rationnel de Vanalyse des conditions de Vaction. Les passages auxquels nous 

faisons allusion sont les suivants : 

e) « Les regularites et la causalite sociologique »: une premiere critique qu'Aron 

adresse a Weber est de ne pas avoir explicite suffisamment que le probabilisme, non la 

necessite, est la modalite la plus adequate a la connaissance dans la sociologie et dans 

9 « Deux attitudes politiques se deduisent legitimement, semble-t-il, de la philosophie de M. Brunschvicg. 
L'une, fondee sur l'autonomie des personnes, aboutit a Pindividualisme democratique et a la pedagogic 
L'autre, suggeree par le spectacle des hasards historiques, et fondee sur l'inegalit^ de fait des individus, sur la 
diversite de situations, sans renoncer a 1'ideal de la liberte pour tous, aurait debouche en une doctrine de Taction 
choisissant selon un systeme des valeurs entre les possibilites qu'offre chaque instant historique » (« La pensee 
de M. Leon Brunschvicg... », Revue de synthese, octobre 1931, p. 206). 
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rhistoire. Nous nous demanderons dans le Chapitre 3 quel est le sens dune telle 

explicitation pour Aron en l'interpretant comme reaction defensive du sujet face a toute 

tentative voulant chosifier son autonomic. Nous voulons dire que cette explicitation qui, 

comme on le verra, se produit autour de quatre variantes du positivisme sociologique qui 

trouvent ses racines chez Durkheim, peut s'interpreter comme un mecanisme de defense d'un 

moi reagissant de maniere passionnee, contre les lectures fatalistes de 1'histoire, lesquelles 

essaient de persuader le sujet de ce que son autonomic est d'avance annulee. 

f) « Comprehension et causalite »: Une deuxieme critique du jeune Aron a Tendroit 

de Weber est quil ne voit pas que la comprehension n'a pas besoin d'etre confirmee par la 

causalite. Dans la premiere partie du Chapitre 4, nous tenterons de dechiffrer le sens politique 

d'une polemique qui peut egarer le lecteur etant donne son caractere epistemologique. Nous 

partons de l'idee que cette declaration d'independance accentue les consequences de 

T explicitation aronienne du probabilisme. Pour faire une place a la politique en tant que 

science, le jeune Aron est amene a elargir le champ de la rationalite, voire a legitimer non 

seulement les enonces causales mais aussi ceux de la ocmprehension. En effet, la 

comprehension est une methode incontournable de l'analyse politique. 

g) « L'homme et F histoire » : Nous considererons ce texte — qui est sans doute la 

version la plus developpee de la theorie de Taction d'Aron — comme le developpement de la 

derniere critique que le jeune philosophe adresse a Max Weber. D'apres Aron, Weber n'a pas 

su reconnaitre la valeur de verite propre aux enonces politiques. Bien qu'il mette la science 

au service de la politique, son choix de la societe liberate reste le produit du decisionisme. Sa 

peur des « politiques de la Raison » dont le marxisme est l'exemple typique Ta fait tomber 

dans T autre extreme de la politique, celui drune « politique de Tentendement ». Politique qui 

se caracterise par 1'abandon de toute idee de telos historique et conduit de ce fait au 

decisionnisme. Nous defendrons dans la deuxieme partie du Chapitre 4 Tidee que le jeune 

Aron veut trouver un juste milieu entre ces deux positions en proposant dans cette discussion 

une politique historique. II est courant d'affirmer qu'Aron a plutot defendu une politique de 

Tentendement. Nos recherches dans le corpus aronien ont certes permis de confirmer sa peur 

des extremites vicieuses et sa peur que T« art » politique soit aveugle. Nous montrerons ainsi 

qu'afin que son action ne soit pas aveugle et de ce fait hasardeuse, le sujet aronien va 

soumettre a Fexamen les valeurs qu'il recoit de la tradition. Cet acte qui peut s" interpreter 

dans la logique d'une « ethique de la responsabilite » dont nous traiterons dans le deuxieme 
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chapitre, ouvre la possibility pour le sujet d'affirmer son autonomie. I/attachement aveugle 

du sujet aux valeurs qu'il a recues de la tradition peut etre Toccasion d'une rechute dans 

Theteronomie si le sujet ne se donne pas la peine de re-penser les valeurs cristallisees dans 

r esprit objectif et s'il les laisse intactes comme des fatalites auxquelles il se soumet 

passivement. 

Notre analyse va montrer que la politique historique n'est pas aveugle par le biais 

d'une deuxieme raison qui semble paradoxale. Nous defendrons que dans le liberalisme 

politique du jeune Aron se trouve implicite fidee d'un telos historique comme juste milieu 

entre le telos d'une politique de la Raison et une politique de Tentendement. Cette derniere, 

en plus de ne pas reconnaitre rapport de la raison aux choix politiques, laisse le liberalisme 

sans agenda politique a long terme. D'apres nous, Tidee d'un telos historique qui se 

renouvelle, constamment guide par un ideal d'autonomic, ne contredit pas le liberalisme 

politique. Celui-ci n'est pas abstrait car il s'adapte aux defis que lui pose chaque present 

historique. Cest le cas du jeune Aron qui voit que sa tache historique est de defendre le 

regime liberal contre le totalitarisme. 

Quelles peuvent etre, en derniere analyse, les contributions de notre travail ? Nous 

croyons pouvoir en identifier deux. La premiere consiste a montrer que pour le jeune Aron 

l'experience de Panalyse politique n'est pas une experience relativiste conduisant a des 

positions nihilistes et, de fait, au decisionnisme. A la difference des tendances politiques qu'il 

critique, il defend une pensee qui s'est soumise a un examen rigoureux au regard des propres 

limites de la raison afin de ne pas deboucher sur le dogmatisme politique. Cest cet examen 

qui marque une difference essentielle entre la position de Aron et celles du decisionnisme et 

des tendances que nous avons mentionnees. Mais cette derniere affirmation nous impose de 

faire part d'une exception. Bien que « De l'objection... » — point de depart de notre analyse 

— suggere que le jeune Aron ait franchi le seuil justifiant rationnellement le choix du regime 

politique, il faut, cependant, attendre la derniere partie de IPH pour apprecier 

retrospectivement dans ses determinations plus precises la portee de ce travail dont nous 

avons essaye de rendre compte dans ces etapes diverses. 

Nous croyons que la seconde contribution de notre travail consiste a avoir explore un 

aspect qui a ete neglige par les etudes consacrees a Aron. Bien que celui-ci ait pris soin de 

determiner son telos et de le justifier rationnellement, on n'a pas vu dans le projet intellectuel 

d'Aron analyste de la politique l'indice d'une reflexion ethique. L'image du jeune philosophe 
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epistemologue et critique des sciences historiques cherchant a comprendre les problemes 

politiques de son temps a cache celle du jeune philosophe elevant au rang d'une 

preoccupation existentielle la decision par laquelle le sujet choisit son telos. 



CHAPITRE 1 

DIALOGUE AVEC LE MORALISME 

ET AVEC L'INTELLECTUALISME DE BRUNSCHVICG 

I. Dialogue avec le moralisme 

Dans « Reflexions sur le pacifisme integral »10 apparait une affirmation qui peut etre 

prise comme l'indice non equivoque de 1'evolution du jeune philosophe hors du moralisme". 

10 « Reflexions sur le pacifisme integral (A propos de la brochure, La Paix sans aucune reserve, these de 
Felicien Challaye. Documents des Libres Propos (1) 1932) » L'article apparait aussi dans Nicolas Baverez, 
Raymond Aron, quisuis-je? , Lyon, La manufacture, 1986 p. 193-198 (nous utilisons cette edition). 
" La premiere « Lettre d'Allemagne » (Libres Propos (LP), decembre, 1930) et d'autres ecrits politiques du 
jeune Aron permettent de faire ce constat. Dans cette lettre, les pacifistes allemands et francais sont invites par 
Aron a corriger leur position politique face a Peventualite dune revision du Traite de Versailles -« j'aimerais 
que ce fussent les pacifistes francais qui proclament la necessite de la justice, et les pacifistes allemands la 
necessite non moins imperieuse de la patience. HeMas ! C'est trop souvent Pinverse... ». Dans « De Man, Au 
dela du Marxisme » (LP, Janvier, 1931) la critique du determinisme marxiste — « les circonstances historiques 
sont condition limitative non determinate de notre vouloir » — se fait sur la base de la conception volontariste 
d'Alain. Pour exprimer son souci d'autonomie, Aron utilise la nomenclature du celebre moraliste quand celui-ci 
invoque la conversion des esprits a la cause pacifiste : « La croyance a la fatalite fait notre servitude. La foi en 
notre vouloir peut fonder notre autonomic » (p. 47). Dans « Simples propositions du pacifisme » (LP, fevrier 
1931) Ton trouve un passage digne de Mars ou la guerre jugee cPAlain: « Dire la "revision c'est la guerre", dire 
"On n'a jamais revise les traites sans guerre", c'est admettre la fatalite de la guerre » (p. 82). Tout au long de 
Pannee 1931 le pacifisme est invoque comme une force politique efficace. On peut lire dans « Autre impasse » 
ou « devenir present» (Europe, fevrier 1931) que « peut-etre le pacifisme authentique a-t-il seul la force de 
dissoudre cet attachement aux traites, juridique et pseudo-prudent Les manifestations « clericales» ne 
paraissent guere manquer de justification pratique » (p. 282). Dans la « Lettre d'Allemagne. Cologne, le 26 
fgvrier 1931 » (LP, mars, 1931) le pacifisme est P element structurant dun melange ideologique difficile a 
cerner mais qui semble se constituer dans l'esprit du jeune philosophe. II s'agit d'un pacifisme reVolutionnaire: 
« La volonte pacifiste, exigence d'individualisme, se lie a cette fin : refus de reconnaftre « Pabsolutisme de la 
patrie », refus de sacrifier les hommes aux idoles, ou selon Pexpression marxiste, d'admettre « P alienation de 
Phomme », refus done de la guerre et en sa r^alite inhumaine et en son ideologic qui ranime les haines et les 
passions qu'il faut atteindre ou purifier (...) il devient n6cessaire de proclamer que notre pacifisme n'est pas 
conservateur mais revolutionnaire » (p. 140). Le «pacifisme reVolutionnaire» est confirme de maniere 
enthousiaste a la fin de «Revision des traites : Lettre d'Allemagne », (LP, mai, 1931) : « Le jour oil il sera a 
nouveau completement vrai de dire : "les r^volutionnaires sont les vrais pacifistes", ce jour-la, notre cause sera 
gagn^e » (p. 223). Dans la lettre de juin (« Lettre d'Allemagne: Listder Venunft (Ruse de la Raison) », LP, juin 
1931) celui-ci apparait comme une attitude categorique: « Si nous (les pacifistes) pouvons quelque chose par la 
propagande ideologique, nous ne la regretterons jamais: Pamitie allemande aurait par elle-meme assez de 
valeur culturelle, humaine. Et si nos mots se brisent sur les tas de charbon ou de fer, que notre innocuite au 
moins nous rassure ». La « Lettre d'Allemagne. Berlin, 29 Janvier 1932 » (LP, fevrier 1932) est un indice de 
1'evolution hors du moralisme. Aron s'en tient a une position pacifiste mais hesite a lui reconnattre une 
efficacite politique:« Expliquer aux gens qu'Hitler ne va pas se precipiter sur la Pologne, c'est nourrir leur 
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Contre des defenseurs d'un pacifisme revolutionnaire, il va affirmer que « Le probleme 

politique n'est pas un probleme moral ». L'indice ne peut etre plus significatif: la confusion 

de sentiments et d'idees qui, dans ses premiers ecrits, faisait obstacle a Panalyse realiste des 

problemes politiques et qui 1'entraTnait vers une profession de foi pacifiste, commence a se 

dissiper12. « De l'objection... », article oil sont developpees les theses des « Reflexions... », 

marque le moment oil la confusion des plans politique et moral disparalt completement. Le 

probleme que pose l'objection de conscience y est clairement formule du point de vue de la 

raison d'Etat et dans les termes d'un probleme philosophique : « l'objecteur se revolte contre 

la societe — dit Aron — peut-il justifier sa revolte, et comment ? La societe peut-elle 

admettre cette revolte ? Et a quelles conditions? » Et, bien que la solution envisagee ne soit 

pas depourvue de sens moral, elle n'est pas non plus depourvue du sens de l'efficacite 

craintes, c'est ramener les esprits a Iktee de la guerre, de cette guerre hyperbolique, plus a craindre en effet a 
mesure quon la craint davantage, si bien qu'on se demande parfois qui, des pacifistes ou marchands des 
canons, sont le plus redoutables... » (p. 88). La « Lettre d'Allemagne. Berlin, le 5 mars 1932 », {LP, mars 1932) 
questionne en termes forts Pefficacite possible des moyens pacifiques contre la guerre : « Croyez-vous vraiment 
— dit Aron au destinataire de sa lettre — que les intellectuels empecheront la guerre? Ou les objecteurs de 
conscience? Ou les sociaux-democrates ?» (p.153). Dans « Reflexions de politique realiste. Lettre 
d'Allemagne. Berlin, le 26 avril 1932 » {LP, mai 1932) c'est dans les termes dun probleme politique qu'est 
formule le conflit franco-allemand. Toutefois Aron prend encore Briand comme modele politique : « Le 
probleme est essentiel lenient politique : il s'agit usant des circonstances, d" employer les precedes traditionnels 
de la politique en vue d'une fin qui depasse ces jeux vieillis et les rendent inutiles. Briand a donne le modele : 
creer une mystique, s'appuyer sur une opinion, et mettre en oeuvre les moyens diplomatiques » (p. 268). 
« Desarmement ou union franco-allemande? » {LP, aout 1932) temoigne des difficult.es que pose Pabandon des 
scrupules pacifistes. Le pacifisme nourrit encore les derniers espoirs du jeune philosophe conscient de la naivete 
des arguments de ceux qui pronent le desarmement francais pour eviter la guerre (« si nous ne desarmons pas, 
nous sommes surs de la guerre »). Aron replique: « Non, non et non ! Si nous ne desarmons pas, si meme 
PAllemagne rearme en partie, tout ne sera pas encore perdu. II restera des occasions de negocier avec les 
Allemands et de regler les problemes pacifiquement» (p.423). Dans « Apres les Elections » {Europe, decembre, 
1932) la difficulte de P evolution se fait aussi evidente. Le refus du pacifisme est energique mais pas assez pour 
faire place au r^alisme politique. Dans les dernieres lignes de Particle le pacifisme r6apparait dans une version 
presque evangelique : « Les formules du pacifisme universe! ne sont helas ! plus de saison (...) la volonte de 
paix exige le ferme propos d'accepter les autres tels qu'ils sont. La conversation avec une « Allemagne 
nationale » n'est pas impossible. Elle exige seulement le courage de se deprendre de soi » (p. 630, 631). C'est 
dans les « Reflexions... », qu'Aron va affirmer que « Le probleme politique n'est pas un probleme moral », la 
sphere morale etant separee de la politique. On y trouve une caracterisation soigneuse des differents types de 
pacifisme. Sur le plan politique, ces types vont etre soumis a examen « critique ». Les aphorismes qui 
constituent les « Reflexions... » vont Stre developpes dans « De l'objection... ». 

D'apres les Memoires, ce pacifisme est I'une des trois options qui se presentent a sa generation intellectuelle. 
Les deux autres sont le communisme et le refus du service militaire « tantot sous la forme de l'objection de 
conscience tant6t sous celle d'Alain "refus de galon", tantot sur celle de l'anarchisme » (p. 58). 

http://difficult.es
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politique, autre indice qu'Aron adopte le point de vue de 1'homme politique. Pour lui, 

l'objection de conscience peut etre acceptee par l'Etat a condition d'etre 1'expression 

authentique d'une volonte morale, mais non d'une volonte politique. De cette maniere, « on 

n'infligerait plus a des hommes si parfaitement respectables un traitement qui revolte (...) on 

arreterait peut-etre l'"epidemie" d'objections (...) L'objection perdrait son caractere de 

propagande politique » (« De l'objection... », p. 297). 

« De l'objection... » nous pose done le probleme de savoir ce qui a rendu possible 

chez Aron la liberation de la politique en tant qu'objet de la philosophic et le depassement du 

moralisme. Dans une premiere tentative de reponse a cette question, nous montrerons qu'un 

souci d'objectivite qui prend la forme d'un examen des conditions de la deliberation politique 

rend possible ce depassement. Ensuite, nous considererons le dialogue d'Aron avec le 

kantisme de Brunschvicg et le positivisme sociologique. En accord avec notre hypothese de 

travail, ce dialogue est necessaire a la formation d'Aron analyste de la politique. 

1. Tribunal de la raison et deliberation politique 

La prise de parti en faveur de l'Etat democratique va de pair avec un souci 

d'objectivite qui prend la forme d'un Tribunal de la raison critique13. Le but de celui-ci est 

d'ouvrir le chemin a la reconnaissance legale de l'objection de conscience. Cette intention 

n'est pas pieuse. Le jeune Aron veut repondre a un probleme politique: l'Etat francais doit 

faire preuve de tolerance pour honorer son caractere liberal, et en meme temps, affirmer ses 

droits sur l'individu. De ce fait, il doit compter sur un critere lui permettant d'identifier les 

faux objecteurs qui, soit consciemment soit par opportunisme politique, se deguisent en 

objecteurs authentiques14. Pour ces derniers, le jeune philosophe propose une solution qui 

13 Ainsi, le jeune Aron, en faisant reference aux attitudes politiques dont il examine la coherence dans 
« Reflexions ... », utilise lacelebre metaphore kantienne : « les trois attitudes [celle du croyant, celle du sage ou 
de l'anarchiste ; celle du communiste] se justifient devant la raison, a condition de ne pas se meler » (p. 98). 
14 Dans les « Reflexions... », l'intention de contrer l'opportunisme politique des faux pacifistes et l'attitude des 
objecteurs est apparemment dedaignee. En effet, Aron va tenter de montrer que leur choix contredit leur 
adhesion implicite a l'Etat liberal: « Y a-t-il interet, dans la pratique, a brouiller les idees et les doctrines ? Je 
n'en sais rien; et peu importe ici. Pour qui veut penser avec rigueur meme les realites qui font horreur a l'esprit, 
la distinction s'impose. Et peut-etre meme ces analyses ne sont-elles pas tout a fait inutiles si elles contribuent a 
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tente de concilier les exigences de « la morale personnelle et de la politique reelle » (« De 

l'objection... », p. 292). II s'agit de remplacer le service militaire par un « service civil »15. 

Pour fes premiers (anarchistes, revolutionnaires), il propose une punition legale: «tout 

membre d'un parti revolutionnaire est exclu a priori du nombre des objecteurs. Si l'Etat 

soupconne chez l'objecteur une volonte politique, il doit le traiter et punir comme un 

anarchiste ou un revolutionnaire »(« De l'objection... », p.296, note 8). 

Quel critere permet de distinguer les objecteurs dont la volonte n'est pas morale mais 

politique ? Le dernier paragraphe de « De l'objection... » montre que pour repondre a cette 

question, Aron met en oeuvre, dans l'esprit de la philosophic critique, une espece de therapie 

philosophique destinee non a produire une solution objectivement fondee, mais a rendre 

moins confuse la discussion declenchee par l'objection de conscience : 

Chacun pesera ces divers arguments (et beaucoup d'autres arguments possibles) 
[Les arguments qu'il vient d'apporter pour justifier la legalisation de l'objection 
de conscience]. Reconnaissons simplement que si les conclusions ne decoulent 
pas immediatement d'un principe, elles resteront des opinions probables: on 
n'atteint ainsi ni a des certitudes ni a des convictions entieres. [...] Pour mon 
compte, tout me parait preferable a l'actuelle confusion16. II n'y a pas tant de vrais 

rappeler cette verite banale que l'anarchiste, le revolutionnaire et le chretien ont le droit de desobeir aux lois, 
mais non le citoyen. » (« Reflexions... », p. 198). 
15 Sur les resistances provoquees en France par l'idee d'un service civil en remplacement d'un service militaire 
a Pepoque ou apparait Particle d'Aron, voir Michel Auvray, Objecteurs, insoumis, deserteurs: Histoire des 
Refractaires en France, Paris, Stock/2,1983. Aux yeux d'Auvray, des objecteurs pourraient se resister a 
travailler a des taches d'utilite" publique « (...) ou d'etre affectes dans des services sanitaires. lis savent bien que 
le pays etant en guerre, occuper n'importe quel emploi, si inoffensif qu'il fut en apparence, c'&ait libere des 
hommes valides pour poursuivre les combats. lis savent bien, aussi, que Pexistence du service civil de 
remplacement servit de pretexte a la rigueur de la repression exercee a l'encontre de ceux qui refusaient de s'y 
soumettre » (p. 185). L'auteur rappelle qu'en Angleterre 6 261 objecteurs britanniques refusant tout service 
furent soumis a de dures conditions de detention « certains d'entre eux moururent et perdirent la raison a la suite 
des mauvais traitements dont ils etaient victimes »(Ibid). 
16 D'apres ce qui se d6gage d'Auvray, l'expression «actuelle confusion* fait reference a un phenomene 
d'opinion d&lenche" par la cause des objecteurs, phenomene d'opinion auquel participent en plus des socialistes 
des groupes confessionnels les plus divers et des journaux a fort tirage, des organes de libre discussion, libre-
penseurs : « En majorite protestants et anarchistes individualistes, les objecteurs ne sont guere que quelques 
dizaines. Le sort qui leur est reserve est pourtant si absurde et odieux qu'ils rec,oivent a plusieurs reprises 
Pappui de formations tres diverses ». (Auvray, op. cit., 178). « Nombre de militants pacifistes n'ont de cesse de 
faire connattre l'objection "de raison", aux motivations non religieuses, et leur action rencontre un certain echo 
au debut des ann^es trente. Ainsi, des socialistes considerent les objecteurs comme des « compagnons de route 
|qui| participent a la mobilisation antiguerre et contribiient au potentiel revolutionnaire », et Pon voit meme le 
congres national du Syndicat national des instituteurs reuni a Paris en aout 1933 adopter une motion qui 
declare : " Le congres rend hommage aux convictions pacifistes et au courage des objecteurs de conscience et 
de tous les r^sistants fermement decides a refuser individuellement leur concours a la tuerie collective " » (Ibid., 
p.179). L'historien confirme, cinquante ans apres, Pavis du jeune philosophe historien de Yhistoire sefalsant. 
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fideles de Christ: les obliger a se compter et les sauver de la prison, c'est soulager 
la conscience et peut-etre raeme servir a 1'Etat (p. 297). 

La reponse a la question portant sur la distinction des objecteurs authentiques est 

implicite dans les « Reflexions... », dans un argument qu'Aron adresse a l'endroit d'Einstein. 

Celui-ci, rappelle Aron, a soutenu « que la seule facon de ramener les gouvernants a la raison 

est de leur refuser une obeissance qui nous condamnerait a l'inhumanite et a la mort» 

(« Reflexions... », p. 193.)17. A cet argument, il oppose une interpretation non « utilitaire » 

dans laquelle on trouve a la fois l'echo de Sophocle, du Sermon sur la montagne et des ecrits 

moraux de Kant. L'objection de conscience : 

(...) est bien plutot une revoke qui place au-dessus des lois civiles les 
lois'non ecrites' de la conscience. Mais les lois 'non ecrites' connaissent-
elles de la guerre imperialiste, phenomene d'un jour, ou de la violence, 
forme eternelle ? Si 1'objection de conscience se donne pour un imperatif 
absolu, Chretien ou kantien, je n'ai rien a dire et je respecte une conception 
que pourtant je ne partage pas. Mais a une condition : un imperatif moral ne 
peut viser la guerre imperialiste mais vise necessairement la violence en 
tant que telle; en d'autres termes, 1'objecteur de conscience ne me parait 
logique avec lui-meme et respectable que s'il refuse la guerre civile comme 
la guerre etrangere, c'est-a-dire s'il se place sur le plan de la moralite pure 
(Ibid). 

Le sens du contraste nous semble non equivoque. En invoquant Sophocle — la 

reference a Antigone est evidente quand Aron parle des lois «non» ecrites —, Aron remarque 

le caractere immuable du principe auquel obeissent les objecteurs a la difference du caractere 

variable des principes des politiciens qui se laissent guider par les diverses conjonctures 

politiques. Ainsi, a la difference des politiciens, les objecteurs moraux de conscience n'ont 

pas besoin de mesurer les souffrances qu'entramerait cette guerre ou de la placer dans un 

contexte historique — elle est imperialiste, elle favorise telle ou telle classe sociale ou telle 

nation, etc. — pour determiner leur attitude face a celle-ci. II leur suffit de savoir que cette 

guerre — comme toute guerre — les obligerait a violer le principe qui ordonne de ne pas 

Une citation illustre bien la position radicale qu'Einstein, pacifiste reconnu, a soutenue par rapport a 
I'objection de conscience avant l'ascension du fascisme en Allemagne: «(.. .) je refuserais absolument tout 
service militaire direct ou indirect, et j'essayerais d'inciter mes amis a adopter la meme attitude -et cela 
independamment de tout jugement sur les causes de la guerre ». C'est la reponse d'Einstein a une revue 
pragoise qui, le 18 fevrier 1929, lui avait pose la question suivante: « Au cas ou une nouvelle guerre 
(eventuellement mondiale) eclaterait, comment vous comporteriez-vous? ». Sa reponse date du 23 fevrier 1929 : 
Albert Einstein GEuvres choisies, Tome 6 : « Ecrits politiques », Paris, Seuil, 1991, p. 75. 
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tuer. En invoquant done des arguments utilitaires en faveur de la cause des objecteurs, 

Einstein se trompe de registre, car les objecteurs ne fondent pas leur opposition a la guerre 

sur des calculs. lis n'ont pas besoin d'aller aussi loin dans leur raisonnement parce qu'ils 

rejettent a priori toute forme de violence18. Bref, un objecteur authentique n'invoque pas et, 

surtout, ne doit pas invoquer des criteres d'efficacite politique. 

Le recours a la comprehension kantienne de l'imperatif moral contribue a expliciter le 

critere appele a distinguer entre opinion morale et opinion politique. Ainsi, sans trop 

d'artifice, on est autorise a dire dans le sillage d'Aron que le mobile qui determine l'attitude 

des objecteurs face au service militaire est « categorique » et non « hypothetique ». En outre, 

cet imperatif categorique a un contenu determine : « Tu ne tueras pas » (« De 1'objection... », 

p. 293). Autrement dit, l'imperatif categorique et l'imperatif hypothetique remplissent dans 

I'analyse aronienne une fonction heuristique : ils permettent de subsumer sous des categories 

vides et independamment des contenus ideologiques, la diversite des objecteurs et des 

politiciens avec lesquels Aron dialogue dans son article. 

Or, « De 1'objection... » suggere une version plus achevee du critere mentionne: ce 

qui caracterise l'opinion politique est de partir d'une etude de la realite et de s'exprimer par 

des jugements probables. L'article amene l'idee que l'objection de conscience ne se ramene 

pas a une forme quelconque de pacifisme (Ibid., p. 291), car le pacifisme est essentiellement 

une doctrine politique. En d'autres termes, le pacifisme ne peut se justifier par le recours a 

l'imperatif categorique. Dans cet article, nous avons decouvert deux arguments en faveur de 

cette idee. Le premier decoule de 1'interpretation que fait Aron du sentiment national 

fran§ais. L'esprit qui est traduit par le pacifisme n'est pas seulement une revolte morale : 

Le mepris des valeurs nationales ou militaires s'y mele au refus sincere de la 
barbarie, de la tuerie mecanique. Et l'interet renforce les sentiments: la 
France a tout a perdre, rien a gagner dans une nouvelle guerre. Cela chaque 
Francais le sent instinctivement. On refuse le sacrifice — qui serait 
catastrophe — du fils unique ou de deux enfants. (Ibid., p. 292). 

Mat. Chap. 5 a 7: « vous avez entendu ce qui a ete dit: 
de ne pas resister au m^chant». 

oeil pour oeil, et dent pour dent Mais moi, je vous dis 
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Le deuxieme vient de l'interpretation qu'il fait du pacte Briand-Kellog (p. 291) : 

bien que le pacifisme puisse signifier au niveau des rapports interetatiques «la volonte 

politique soit de maintenir la paix, soit de creer un systeme de politique internationale qui 

exclut Phypothese de la guerre » (Ibid), il serait naif de croire que de ce fait, les Etats ont 

refuse en « toute circonstance » le recours a la guerre : 

En effet, a l'heure presente, une nation qui renoncerait en toute circonstance 
a la guerre renoncerait a jouer un role dans la politique mondiale. Aucun 
homme d'Etat ne sacrifiera a ses sentiments humains la "grandeur de la 
patrie". Et que signifierait le refus de violence de la part d'un pays maitre 
d'immenses colonies conquises par la violence et maintenues par la 
violence ? (Ibid). 

La base des arguments d'Aron a l'endroit des pacifistes est la meme20. Ce qui 

determine leur refus du service militaire n'est pas l'imperatif inconditionnel moral, mais bien 

un calcul politique. Leur mobile s'inspire d'une etude de la realite et s'exprime par des 

jugements probables. On le voit dans la formule du pacifiste « sage » d'apres laquelle « 'Pas 

un seul des maux que Ton pretend eviter par la guerre n'est un mal aussi grand que la guerre 

elle-meme.' » (Ibid., p. 293). « En discutant de la commodite pour le groupe d'adopter soit 

une attitude de guerre, soit une attitude de paix, "il discute de politique" ». En plus, de ce fait, 

« il se met a l'interieur du groupe. II doit done s'il veut rester logique avec lui-meme, obeir a 

la loi, meme s'il la juge absurde ou criminelle »(Ibid). 

Le pacifiste revolutionnaire n'a pas non plus le droit de se declarer objecteur de 

conscience. Son incoherence consiste en ce qu'il prepare la revolution (eventuellement 

violente): «(...) un objecteur de conscience qui se refuse a se preparer au massacre doit a 

fortiori refuser sa participation aux partis revolutionnaristes qui proclament sur la carte 

d'adherent leur volonte de guerre civile » (« De 1'objection... », p. 295). Et encore : « Pour 

Le pacte fut signe le 27 aout 1928 a Paris par 44 nations : « il met la guerre "hors de la loi" mais en l'absence 
des sanctions il demeure au stade des bonnes intentions ». Jean Defrasne, Le pacifisme en France, Paris, P.U.F., 
1994, p. 162. 
20 D'apres « Reflexions... », les pacifistes appartiennent a trois categories : ceux qui se situent au plan de la 
moralite pure (p. 193); ceux qui se situent au plan de la sagesse philosophique — Alain, Russell (p. 194) et ceux 
qui se situent au plan revolutionnaire (p. 195) Les premiers invoquent un imperatif absolu: «Tu ne tueras 
pas ». Les seconds pr6nent que « pas un seul des maux qu'on pretend eviter par la guerre n'est un mal aussi 
grand que la guerre elle-meme ». Les revolutionnaires, enfin, ne justifient pas la participation a une guerre pour 
la defense des int^rets d'un Etat capitaliste. Pour eux, la seule guerre juste est celle qui favorise l'avenement de 
l'Etat communiste. Elle vaut le «sacrifice supreme» (p. 196). 
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avoir moralement le droit de refuser la guerre, il faudrait que les citoyens eussent d'abord 

refuse les avantages conquis par la violence et la guerre elle-meme » (Ibid). 

Quand on s'attarde a l'analyse « De l'objection... », on decouvre qu'il y a une autre 

dimension de la « critique » aronienne qui vise plus specifiquement la transformation de la 

conscience morale en conscience politique. Un passage ne laisse aucun doute a ce propos: 

« Si, entre l'imperatif moral et la conduite s'intercale une etude de la realite et des jugements 

probables, l'ordre de la conscience devient une opinion politique » (Ibid, Nous soulignons). 

En apparence tres simpliste, la force explicative de cette conception se revele tres efficace. 

Elle ouvre une analyse visant non seulement les causes de la transformation de la conscience 

morale et individuelle en conscience politique, pour ainsi dire dans un espace logique, mais 

aussi les transformations memes de la conscience collective. Ainsi, a la lumiere des exemples 

fournis par le texte, comme nous le verrons par la suite, on comprendra qu'en depit de la 

representation que le sujet se fait du veritable mobile de son attitude politique, celle-ci a pu 

subir une transformation essentielle: il est deja un imperatif hypothetique21. On comprend 

aussi que cette transformation est le produit du contact de la conscience moraliste avec les 

avatars de la realite politique : un evenement — la Premiere Guerre mondiale — renvoie a 

une memoire traumatique et douloureuse et, un autre evenement — une guerre a venir — 

annonce le tragique: 

Je me souviens d'avoir entendu un quaker, objecteur de conscience pendant 
la derniere guerre. Apres avoir raconte ses souvenirs de captivite, il conclut: 
"si la catastrophe devait revenir, je suis d'avis que cette fois, l'objection de 
conscience ne suffirait plus, il faudrait lutter, se revolter". De meme 
Einstein, favorable a l'objection de conscience pendant des annees, la 
repudie aujourd'hui, puisque "les fous Nazis" gouvernent l'Allemagne.22 

(Ibid, p. 294). 

21 C'est le sens de l'affirmation: « Sans doute, c'est une opinion politique legitime entre d'autres que de preferer 
la revolte a la guerre. Mais une telle opinion, qui pent se fonder sur des raisons d'ordre moral, ne se ramene pas 
a un commandement moral ». (« De l'objection... », p.294) 
22 Einstein est un tres bon exemple choisi par Aron pour illustrer revolution de la conscience moraliste jusqu'a 
ce qu'elle soit obligee, par la pression des evenements, d'adopter un point de vue politique. Le 3 mars 1931, il 
soutenait encore que « L'evolution de ces dernieres annees a montre une fois de plus a quel point nous n'avons 
pas le droit d'abandonner aux gouvernements la lutte contre les armements et le bellicisme. Mais, a elle seule, la 
formation des grandes organisations avec beaucoup d'adh^rents ne peut guere nous rapprocher du but. La 
meilleure voie est a mon avis la voie violente, le refus du service militaire, soutenue par des organisations qui 
assistent materiellement et moralement les courageux objecteurs des differents pays. Nous pourrons ainsi faire 
en sorte que le probleme pacifiste devienne un probleme brulant, un veritable combat qui attire les natures 
fortes » (Einstein, op. cit. p. 92-93). Le 11 septembre 1933, le radicalisme pacifiste du scientifique lui semble 
deja une position intenable: « il etait legitime de manifester son engagement antimilitariste en refusant le service 
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Le passage est plus significatif que Ton pourrait croire a prime abord. En insinuant 

que la transformation de la conscience moraliste resulte de la pression exercee par la realite 

politique, Aron met en perspective la signification de la crise, en cours, d'une « vision 

morale du monde »23. La generation intellectuelle a laquelle il appartient est obligee de 

repondre aux defis existentiels et politiques que pose l'avenement d'une deuxieme 

conflagration mondiale a l'aide des categories d'analyse depassees. Les ecrits que nous 

analysons attestent de la voie qu'Aron, en philosophe, a envisage pour surmonter une telle 

crise existentielle et politique : il a concentre sa reflexion sur la dynamique de la deliberation 

politique. En effet, la demarche menant a la distinction entre opinion morale et opinion 

politique par le recours aux imperatifs kantiens n'est qu'un moment de la recherche d'un 

schema raisonnable de deliberation politique. L'importance du sujet exige que nous 

l'examinions d'un peu plus pres. 

Selon les formulations des imperatifs consacres par Kant, l'imperatif hypothetique 

adopte la forme de « Si tu veux a tu dois faire z »24. En transposant cet imperatif a l'analyse 

du probleme politique pose par les objecteurs, Aron montre que le terme a est le produit 

d'une deliberation ou devrait l'etre. Cette deliberation va s'integrer non seulement a l'analyse 

des faits, mais aussi a l'univers des valeurs du sujet. Elle devra lui fournir une caution 

epistemologique ou, en d'autres termes, le convaincre de la pertinence de son choix politique. 

On le voit dans la citation suivante : 

En effet, celui qui desire la liberation de l'individu ou la justice ne devient 
pas du merae coup socialiste, communiste, revolutionnaire: il faut encore 
que par 1'observation du reel, il arrive a se convaincre que les perspectives 
les plus humaines sont du cote de la revolution. En d'autres termes, toute 

militaire tant que les peuples europeens se montraient tous majoritairement soucieux de preserver la paix. Mais 
ce n'est plus le cas aujourd'hui. Je tiens pour tout a fait certain qu'en Allemagne, la situation porte a des 
entreprises belliqueuses, tout comme en France apres la grande Revolution. Si ces aspirations se realisent, le 
dernier reste de la liberte individuelle disparaftra du continent europeen » (Ibid., p. 136). 

Nous attribuons a cette expression le sens que lui donne Hegel dans La phenomenologie de I'esprit. 
L'historien Jean-Francois Sirinelli voit ici plutdt la crise « d'une vision du monde » a laquelle etait confronted la 
generation d'Aron : Jean-Francois Sirinelli, Giniration intellectuelle, Khagneux et Normaliens dans I'entre-
deux-guerres, Fayard, Paris 1988, p. 640. En faisant r6ference a une « vision morale du monde », nous voulons 
simplement faire remarquer que c'est en caracterisant les objecteurs et les pacifistes comme des figures d'une 
conscience kantienne des phenomenes politiques qu'il entame son dialogue avec eux. 
24 Emmanuel Kant, Fondements de la metaphysique des moeurs, trad, et notes par Victor Delbos; preface de 
Monique Castillo; postface, La morale de Kant, par Victor Delbos, Paris, Le Livre de poche, 1993,414,10-15. 
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decision politique resulte toujours soit d'une confrontation des valeurs 
(patrie ou humanite, justice ou force de 1'ordre), soit d'une analyse desfaits, 
soit d'une anticipation de I'avenir. (Quelle classe a aujourd'hui une mission 
historique ou, encore, quel parti donne a ceux qui veulent la justice les plus 
grandes esperances ?). Je ne pretends pas que tous les hommes examinent le 
reel avant de prendre une attitude. Beaucoup passent directement d'une 
revendication morale au parti qui accepte celle-ci dans sa doctrine, sans 
examiner sa situation concrete. Mais, logiquement, toute decision politique 
implique deux jugements (de valeur et de fait). (Ibid, nous soulignons). 

Le passage illustre bien ce qu'est, pour le jeune Aron, le schema de tout processus de 

deliberation politique. II s'agit d'un prototype de celui qui apparaitra plus tard dans 

1'Introduction25. Sa fonction est d'elever a un plan reflexif le choix politique fondationnel du 

sujet (adhesion a un parti, adhesion a une tendance ideologique) et d'etablir le degre de 

coherence entre son attitude et les principes qu'il prone. Or, on pourrait nous objecter que le 

marxisme considere les deux aspects du schema : une confrontation entre valeurs le conduit a 

donner priorite a la valeur d'egalite sur la valeur de liberte26. De plus, a travers l'etude des 

faits, il en vient a conclure que la societe capitaliste ne constitue qu'une etape sur le chemin 

de la realisation de la societe communiste et qu'il doit done consacrer ses efforts a detruire la 

premiere pour ouvrir I'espace a la deuxieme. C'est dans le dialogue d'Aron avec le 

positivisme que nous verrons en quoi la demarche permettant au marxiste de se constituer en 

tant que sujet politique est problematique pour lui: elle se fonde sur une conception 

deterministe de la causalite de l'etre social et historique et sur une philosophic de l'histoire 

metaphysique. Pour 1'instant, examinons la deuxieme attitude possible qui est representee par 

le philosophe Alain. En pacifiste, il a confirme son adhesion a la societe liberale, son 

moralisme ne l'empechant pas de s'enroler volontairement pour le service militaire27. 

En partant du schema du jeune Aron, nous tenterons d'etablir les raisons de son 

disaccord avec Alain. La reference a ce dernier dans «Reflexions... » et dans « De 

On trouve dans les textes de jeunesse d'Aron au moins deux versions preliminaires de ce schema. La 
premiere dans les « reflexions » : « Le citoyen qui veut se faire des opinions politiques raisonnables se trouve en 
presence d'une double tache : se situer dans sa collectivite et situer sa collectivite au milieu des autres ». L'autre 
version est celle que nous citerons dans le texte. 
26 II n'est pas difficile d'inferer de la citation qu'un individu adherant au parti communiste privilegie la valeur 
d'egalite sur la valeur liberte. Or, son jugement de valeur suppose un jugement de fait: I'oppression d'une 
classe sociale sur une autre. Ces jugements fondent chez lui I'anticipation de I'avenir: le proletariat a une 
mission historique. Le parti communiste donne a ceux qui veulent la justice les "plus grandes esperances" 
(« De I'objection... » p. 294). 
27« Je n'ai jamais pense que Ton doive se laisser depouiller et tuer sans se defendre » (Alain, Mars ou la guerre 
jugee, Propos LXXXVI, Paris, Gallimard, 1964 [1936], p. 194). 
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l'objection... » indique un autre moment de son dialogue avec la conscience moraliste. A 

cette fin, nous partirons d'un passage de « De l'objection... » qui confirme que ce schema 

vise les diverses figures de la conscience moraliste. Alain, moraliste, mais bon citoyen, 

apparatt dans le texte comme une troisieme figure de la progression de la conscience 

moraliste dans son devenir politique. Rappelons que la premiere figure reperee dans le texte 

d'Aron etait celle de l'objection morale de conscience et que la deuxieme etait celle du 

pacifisme revolutionnaire. 

2. Alain et Vetude de la realite politique: defalliance de son schema d'analyse 

Selon Aron, les disciples d'Alain ont tent6 de developper une theorie intermediaire 

entre le pacifisme chretien et le moralisme («De l'objection... », p.295). II s'agit d'un 

pacifisme revolutionnaire. Nous savons deja pourquoi, selon Aron, un tel projet est voue a 

I'echec. Aron va preferer la pensee du maitre plutot que celle des disciples parce que son 

attitude politique ne mettait pas en question l'autorite de l'Etat. Alain obeissait etjugeait: 

« Le pouvoir spirituel diffus cree par les individus libres, d'une part, permettait a chacun, en 

depit de sa situation, de faire son salut. Mais si le citoyen, au lieu de se contenter de mepriser, 

refuse d'obeir, il n'y a plus ni d'ordre dans la cite ni logique dans la doctrine. »28(Ibid). 

On comprend que pour un jeune philosophe qui prend a sa charge la defense de l'Etat 

democratique et qui assume le mot d'ordre kantien (« Raisonnez tant que vous voudrez et 

sur les sujets qu'il vous plaira, mais obeissez ! »29) la figure d'Alain apparatt emblematique. 

Ce dernier a en effet recours a la raison publique (il juge), en publiant des « Propos », et il 

n'hesite pas a intervenir dans le debat politique. Malgre son pacifisme radical, il s'enrole 

volontairement dans le service militaire. Quelles que soient les motivations qui l'aient 

determine a cette action, elle confirme l'autorite, sur lui, de l'Etat dont il accepte de maniere 

Le « pouvoir spirituel » est exerce" chez Alain par des hommes libres —des eveilleurs de conscience de style 
socratique —animes par l'idee que les valeurs morales sont la condition de possibility de 1'intelligence. C'est un 
aspect de la pensee d'Alain remarque" par Thierry Leterre (La raison politique, Alain et la democratie, Paris, 
P.U.F., 2000) : « Je ne puis former l'idee d'une verite universelle sans penser 1'egalite des esprits. Je ne puis 
vouloir m'assurer de ma tranquillity sans former l'idee de paix qui lui donne sens. Je ne puis chercher la 
stabilite de mes rapports avec autrui, sans toucher a la question de la justice » (p, 240). Dans ces conditions, la 
raison publique est le lieu par excellence de l'activite philosophique; elle legitime le regime democratique. 
29 Emmanuel Kant, Qu'est-ce que les Lumieres ?, Paris, GF-Flammarion, 1991. « BEANTWORTUNG DER 
FRAGE : WAS 1ST AUFKLARUNG ? » (A 485). 
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implicite les benefices. Si nous jugeons de Fattitude politique d'Alain d'apres les parametres 

du schema d'analyse d'Aron, il faut conclure que l'accord entre les deux philosophes se 

produit sur le plan des valeurs. En exprimant publiquement ses avis, Alain joue le jeu de la 

democratic et confirme done les valeurs qui donnent sens a celle-ci. En allant a la guerre, il 

defend une patrie qui est fondee sur la paix et la liberie, valeurs cheres au jeune philosophe 

dont les ecrits politiques expriment le refus du national-socialisme et se montrent sceptiques 

face aux progres du marxisme. 

En effet, e'est sur des valeurs cheres a la democratic (liberte, egalite, fraternite, paix) 

qu'Alain fonde son jugement politique: au nom de l'individu, il a refuse les utopies 

socialistes qu'il considerait dangereuses. De plus, il n'a pas hesite a denoncer les abus du 

pouvoir des societes qu'il jugeait civilisees et leur esprit guerrier. Ces utopies etaient pour lui 

le produit d'esprits depourvus de maitrise de soi, esprits qui incubaient de nouvelles 

tyrannies. En reaction aux anticipations du futur des socialistes, sa philosophic de la 

politique plonge dans le present politique. Ainsi, un des commentateurs d'Alain se sent 

autorise a affirmer, en parlant de ses Propos, qu'ils sont«l'ceuvre du plus conservateur des 

revolutionnaires, qui reprend son action chaque jour et juge selon des principes maintes fois 

reconnus [liberte, egalite, fraternite], a la mesure de l'homme — non pas celui de demain, 

mais d'aujourd'hui »30. L'auteur que nous venons de citer marque, peut-etre a son insu, les 

frontieres de l'accord qui se produit entre Alain et le jeune Aron au plan de la nature du 

jugement politique. En effet, Aron semble penser que la philosophic politique d'Alain 

s'attache peut-etre trop a la conjoncture politique presente. La peur des solutions politiques 

abstraites, les utopies socialistes, le condamne trop souvent a faire de la politique un savoir 

aveugle, e'est-a-dire dangereusement empirique. Nous reviendrons sur ce point dans le 

dernier chapitre, ou il sera question des difficultes soulevees par Aron a l'egard d'une 

« politique de 1'entendement». 

C'est par rapport a la confrontation avec les faits, e'est-a-dire a l'egard de I'etude de 

la realite determinant l'attitude politique du sujet que surgit le disaccord entre le jeune Aron 

et Alain31. Bien que I'etude de la realite politique exige un schema d'analyse complexe, Alain 

30 Jean Miquel, Les propos d'Alain, Paris, Editions de la pensee moderne, 1967, p. 48. 
31II s'agitde « L'influence d'Alain », Revue depsychologie appliquee, 3 (1), Janvier 1929 et « Hess, G., Alain 
(Entile Chartier), in der Reich der franzoesischen Moralisten», LP, octobre 1932. Le premier article est un 
portrait d'Alain et de ses disciples. Aron les observe de la perspective du taxonomiste et du psychologue 
soucieux d'expliquer les causes de l'extraordinaire ascendant « qu'il [Alain] exerce chaque annee sur de 
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s'en approche avec une formule dont il degage un «imperatif categorique » (« Prestige et 

illusions du citoyen contre les pouvoirs », p. 500). II l'utilise pour evaluer toutes les realit.es 

historiques, sociologiques et psychologiques: d'apres lui, tous les pouvoirs remplissent des 

fonctions indispensables mais tous ont aussi tendance a devenir tyranniques. II est done du 

devoir du citoyen de leur resister, non pour les supprimer, mais pour eviter l'esclavage et la 

guerre (Ibid., p. 493). La « pensee » politique d'Alain se resume en deux preceptes : un Etat 

limite par la critique des citoyens assure la paix et il suffit de refuser tous les risques et toutes 

les initiatives pour eviter la guerre (Ibid., p. 500). 

Du point de vue d'Aron, les consequences de l'application de ce schema moraliste a 

l'etude de la realite politique sont nefastes. Alain condamne le sujet politique a l'ignorance et 

a un radicalisme qui va a l'encontre du sens de la democratic et l'affaiblit: « Substituer a la 

collaboration du citoyen aux pouvoirs l'idee d'une opposition essentielle e'est avouer qu'il 

n'a pas d'autre espoir que de moderer le despotisme inevitable par la resistance morale des 

personnes » (Ibid., p. 501). La critique d'Aron des opinions politiques d'Alain n'est pas 

moins severe : son jugement politique n'est pas eclaire, il fait usage de la raison publique 

mais ne s'est pas donne la peine d'eduquer son regard comme 1'exige l'analyse politique: 

« Alain enseigne le controle et la critique des pouvoirs par un citoyen qui veut rester au point 

de vue particulier, qui se refuse a entrer dans l'univers du diplomate et financier, qui pretend 

surveiller Taction des experts au nom d'un bon sens, sans competence technique » (Ibid., p. 

nombreux Aleves qui adoptent ses idees, imitent son style souvent, partagent ses enthousiasmes, lisent et relisent 
Descartes, Stendhal, Balzac... » (p. 10). Aron explique cet ascendant par l'image intellectuelle et morale qu'il 
projette : son « refus de systeme » fait contrepoids aux pratiques des maitres de la Sorbonne ; sa personnalite 
impressionne les eleves: « Pour avoir fait plus que son devoir de citoyen et tout son devoir de philosophe, libre 
esprit et citoyen admirable, Alain est revenu plus grand encore » (Ibid). On trouve deja clairement dans le texte 
la representation du moraliste comme un rigoriste qui ne veut pas se salir en politique. Mais Aron ne la 
d6veloppe pas : « Les disciples politiques d'Alain sont tous membres de l'ideale Ligue des Droits de VHomme, 
qui laisserait aux politiciens le soin de l'opportunisme, et rappellerait aux hommes des partis et de 
gouvernement, dans sa rigueur absolue, leur devoir de justice » (p. 11). L'autre article est un petit compte rendu 
dans lequel Aron fait la promotion de Fhumanisme d'Alain face aux progres du national-socialisme : « Tel quel, 
le livre est bien mieux qu'honorable. Hess voudra, je l'espere, reprendre et parfaire ce premier essai. II 
contribuerait ainsi a soutenir en Allemagne le liberalisme, I'humanisme authentiques — oeuvre plus que jamais 
necessaire » (p. 538). Dans la situation ideale, notre analyse devrait se construire a partir des textes d'Aron sur 
Alain. Malheureusement, les « Reflexions » et« De 1'objection... » ne fournissent pas d'indices suffisants. Les 
autres textes sur Alain ne sont non plus d'aucune aide. II faut done chercher apres 1938 des textes aroniens 
representatifs de son dialogue avec Alain et les mettre en dialogue avec les « R6flexions... » et « De 
1'objection... ». lis sont « Prestige et illusions du citoyen contre les pouvoirs » (1941) dans Chroniques de 
guerre. La France libre 1940-1945, preface de Jean-Marie Soutou, Edition revue et annoti par Christian 
Bachelier, Paris, Gallimard, 1990 et « Alain et la politique », La nouvelle revue frangaise, Paris, Gallimard, 
1952. En effet, Aron y dessine un portrait critique de la pensee politique d'Alain et propose une synthese des 
raisons qui I'ont conduit a rompre avec son pacifisme. 

http://realit.es
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502). La politique d'Alain joue ainsi un role identique chez le jeune Aron a la doctrine 

morale de Kant chez Hegel: elle est une pensee vide — pensee de l'entendement — 

depourvue d'efficacite politique. Un passage l'indique clairement: « prisonnier de la doctrine 

d'Alain il [le citoyen] s'en tiendra a une opposition sans fin et sans efficacite desesperant de 

modifier le train des choses et, sous pretexte de dire non au fatalisme, resigne a l'avance au 

despotisme et a la guerre »(Ibid., p. 503). 

L'explication que Ton trouve dans « Alain et la politique » de l'origine du point de 

vue restreint du schema d'analyse pratique par Alain eclaire davantage nos conclusions. En 

fait, cet article peut etre considere comme un bilan des defaillances epistemologiques du 

schema, il s'agit d'un exercice exemplaire de la relativisation d'une doctrine ayant une 

pretention universelle. Loin d'etre valide pour toutes les 6poques, le radicalisme d'Alain a 

une origine sociologique et historique accidentelle. Autrement dit, Alain etend a toutes les 

epoques la vision de la politique d'un paysan fran^ais des premieres decennies de la 

troisieme Republique, c'est-a-dire de quelqu'un qui, par principe, se mefie de tous les 

hommes de pouvoir (« Alain et la politique », p. 159). Dans le sillage du Aron de « De 

Pobjection... », on peut formuler le diagnostic en ces termes : Alain degage son attitude 

politique d'une base empirique tres limitee. II semble avoir accorde une valeur absolue a la 

mauvaise humeur qu'eprouve l'electeur provincial a l'egard de 1'administration, dont le 

centre est a Paris et dont les tentacules s'allongent jusqu'au moindre village (« Prestige..., p. 

500). 

L'article va encore plus loin : l'experience permettant a Alain de degager son attitude 

politique est limitee non seulement parce qu'elle correspond a un autre present historique 

mais aussi parce que ce present fut atypique. D'apres Aron, a partir de l'observation de la 

politique francaise pendant la periode entre l'affaire Dreyfus et la guerre de 191432, Alain 

conclut qu'il est necessaire de maintenir une attitude de mefiance et de resistance constante 

face aux pouvoirs: 

« Alain —dit Aron —a connu la politique francaise entre l'affaire Dreyfus et la guerre de 1914, il y a d'une 
certaine fa^on participe. De la guerre elle-mSme qu'il a faite en soldat, il a tire une le9on. Apres 1918, 
professeur de Premiere superieure a Henri IV, il n'a plus ajoute a ses experiences, mais il n'a cesse de reflechir 
sur elles » (p. 155). Et encore : « La politique d'Alain est contemporaine de l'affaire Dreyfus, de l'6v6nement 
des radicaux. La lutte contre 1'armee, l'Eglise, la haute administration passe par un devoir present. » (« Alain et 
la politique », p. 162). 
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Les institutions representatives sont faibles par elles-memes. On se demande 
si elles resisteront a la pression des masses et des groupements organises, 
aux exigences d'une gestion technique, toujours plus complexe. Si Ton 
s'ingenie encore a les affaiblir, en leur pretant des ambitions redoutables, en 
ebranlant les fidelites traditionnelles, on precipite la mine et, du meme coup, 
soit la decadence de la communaute, soit une reaction excessive qui 
enseignerait tout a la fois a obeir et a adorer» (« Alain et la politique », p. 
162). 

Si les principes d'action politique prones par Alain ne sont pas adequats, c'est que 

chez lui 1'opinion politique est le produit d'une extrapolation qui repose sur un ensemble 

d'experiences extremement limitees, a savoir une situation historique tres lointaine et en elle-

meme atypique. Si cette opinion n'est pas actualisee, elle demeurera de peu d'utilite pour 

juger le present. 

Une reflexion constante sur la guerre et les pouvoirs sans actualisation de 

1'experience politique est done pour Aron la caracteristique distinctive de la pensee politique 

d'Alain. Ces traits se verifient dans l'analyse qu'Alain propose de la guerre. D'abord, il 

effectue une generalisation illegitime d'une experience particuliere: « La guerre de 1914 etait 

particulierement non typique. Elle eclata a la fin d'un demi-siecle de paix [en Europe], apres 

un siecle ou les guerres s'etaient inserees a l'interieur du systeme de l'equilibre, le modifiant 

sans le bouleverser» (p. 163). Ensuite, il a tendance a projeter ses opinions passees sur le 

present politique, comme c'est le cas dans l'analyse qu'il avance de la situation politique qui 

precede la Deuxieme Guerre mondiale : 

L'action menee par certains disciples d'Alain contre les pouvoirs, contre la 
psychose de guerre, pour une volonte inepuisable de conciliation, allait en 
sens contraire des necessites de la conjoncture (...) Hitler et les siens ne 
doutaient nullement du pacifisme francais. lis misaient meme sur lui en mars 
1936, au moment oil ils donnerent aux troupes allemandes l'ordre d'entrer 
en Rhenanie. (p. 164) 

Moralisme et refus de reconnoitre les diver sites historiques (p. 166) sont done pour 

Aron les faiblesses principales du schema d'Alain. Cette conclusion confirme celle que Ton 

peut degager des « Reflexions... ». En somme, pour le jeune Aron, le schema sur la 

deliberation politique propose par Alain est inadequat pour penser la conjoncture politique 

car il est rigoriste, abstrait et inefficace. C'est le sens des affirmations suivantes : 
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Et je suis bien sur de n'etre pas en disaccord avec Alain. II compare et avec 
horreur, les calamites certaines de la guerre aux benefices d'une victoire 
incertaine. Tant qu'il fait abstraction des passions humaines et de 
Vorganisation des collectivites, il a raison ; mais sa verite flotte entre le ciel 
et la terre. Or, il a le droit, comme clerc, de se mettre en dehors de la cite, 
comme citoyen, d'obeir et de reserver son jugement. Dans la formule de 
Russell et Alain [pas un seul des maux qu'on pretend eviter par la guerre 
n'est un mal aussi grand que la guerre elle-meme], je trouve comme une 
objection de raison a qui on peut reconnaitre une parfaite logique et une 
totale inefficacite.{« Reflexions... », p. 195. Nous soulignons) 

Tant qu'Alain fait abstraction des passions humaines et de 1 'organisation des 

collectivites, il a raison. Cette affirmation est eclairee par l'analyse de « De 1'objection... ». 

Comme nous l'avons constate, pour le jeune Aron, le moraliste pur est coherent avec lui-

meme mais a la condition qu'il deduise toujours strictement son refus de la guerre de 

Pimperatif inconditionnel « Tu ne tueras pas ». Cette figure s'altere essentiellement une fois 

qu'elle introduit dans la deliberation des raisonnements de probabilite: elle devient alors 

politique. C'est le cas du Quaker et d'Einstein, consciences en transition vers le realisme 

politique. Les pacifistes revolutionnaires representent une autre modalite: soit la mauvaise 

foi — l'opportunisme politique, soit l'incoherence les amenent a se presenter comme des 

objecteurs authentiques. Quoi qu'il en soit, ils parlent au nom du pacifisme. Pour Aron, ils ne 

representent done pas une figure mure de la conscience politique, soit celle d'une conscience 

politique qui considere les problemes politiques completement detaches du moralisme. Alain 

fournit a Aron un bon exemple de cette conscience politique non mure: une fois qu'il 

s'improvise politicien, son jugement devient non raisonnable, politiquement inefficace 

(« Que le philosophe, temoin resigne des folies humaines, preche une patience, parait-il 

avantageuse, il accomplit ainsi sa tache de clerc, mais il sait bien lui-meme que telles raisons 

ne convaincront jamais personne »). (« Reflexions... », p. 194). C'est dans ce sens que le 

jeune Aron va affirmer que la verite d'Alain « flotte entre le ciel et la terre ». Alain se permet 

des calculs probabilistes (il compare..., etc.), mais son rigorisme moral le maintient 

prisonnier du ciel des abstractions. 

Parmi ces figures de la conscience, le jeune Aron represents un exemple de 

conscience politique mure par son refus de tout juger a 1'aulne du moralisme. II ne s'attache 

pas farouchement a une pretention de toute evidence irrealisable. II considere a quel les 
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conditions techniques, psychologiques, le recours a la guerre pourrait ne plus etre considere 

par les hommes : 

Les guerres nationales disparaitront, soit lorsque les conditions techniques 
obligeront a employer d'autres procedes pour resoudre les litiges, soit 
lorsque les passions politiques l'emporteront en puissance sur le sentiment 
national. II s'agirait done de substituer les passions humaines ou 
revolutionnaires aux passions nationales ou belliqueuses, non de precher la 
peur ou la prudence (Ibid). 

La citation illustre dans quelle mesure le schema d'analyse d'Aron est plus complexe 

que celui d'Alain: il considere l'expression collective de ces motivations qui peuvent 

declencher une guerre — passions politiques, « sentiment national » — et la replace dans une 

perspective historique plus large. Comme nous venons de le constater, pour lui les guerres 

ont un caractere national; elles disparaitront le jour ou d'autres conditions techniques 

obligeront a employer d'autres procedes pour resoudre les litiges. 

Les convictions theoriques d'Aron a l'age mur etaient done deja a l'ceuvre en 1934. 

Nous comprenons mieux maintenant la raison du malaise du jeune Aron face au moralisme 

d'Alain. Dans un moment ou la conjoncture historique exigeait la defense en pensee et en 

action des democraties, Alain prone un pacifisme obstine et un refus radical des pouvoirs. 

Cette attitude politique est le fruit d'une pensee abstraite et rigoriste depourvue de sens 

historique et d'efficacite politique. En un mot, Alain ne considere pas les determinations 

concretes de la realite sociale et historique. Chez le jeune Aron, par contre, la deliberation 

conduisant a une prise de position politique amene le sujet a une confrontation avec les faits 

politiques, en plus de la confrontation entre les valeurs sous-jacentes a son choix politique 

(par exemple, paix et guerre, justice et liberte). 

* * 

* 

Dans « De 1'objection... » l'objet intellectuel du jeune philosophe est constitue : on y 

trouve une formulation claire du probleme traite et une proposition de solution politique. 

Pour arriver a cette etape de maturite politique, Aron a du separer les problemes moraux des 
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problemes politiques. Cette separation — separation d'un paradigme moraliste dont le 

representant typique est le pacifisme d'Alain — est le produit d'un changement de 

perspective (Aron assume le point de vue du gouvernant) et de 1'adoption d'un schema 

theorique complexe lui permettant d'examiner les positions en dispute. Selon ce schema, la 

determination de l'attitude politique du sujet 1'oblige a une confrontation de valeurs, une 

confrontation avec les faits (etude de la realite politique) et une anticipation du futur. II s'agit 

d'une reflexion sur les conditions du choix politique. 

En plus du moralisme, la constitution de l'objet politique chez le jeune Aron a exige 

aussi, comme nous l'avons deja annonce, le depassement de l'intellectualisme propre a Leon 

Brunschvicg et la critique du positivisme sociologique. En partant de « La pensee de M. Leon 

Brunschvicg... », article qu'Aron a ecrit a l'occasion de la publication de De la connaissance 

de soi33, nous tenterons de montrer par la suite en quoi, en effet, le kantisme de Brunschvicg 

et le positivisme sociologique faisaient obstacle a l'avenement d'Aron philosophe de la 

politique. 

II. Confrontation avec Leon Brunschvicg : idee adequate de l'etre historique et 

distinction du savant et du politique 

L'article que nous examinerons dans cette section — «La pensee de M. 

Brunschvicg...» — est moins un compte rendu que l'occasion d'une confrontation d'Aron 

avec le positivisme et l'idealisme propres a Brunschvicg. Document precieux, il fournit des 

indices clairs sur les raisons qui ont amene Aron a prendre ses distances a l'egard de ces deux 

conceptions ainsi que sur la voie qu'il a ouverte pour resoudre les difficultes que celles-ci lui 

posaient. Ainsi, dans un premier temps, Aron nous informe que le livre de Brunschvicg 

n'apporte rien de nouveau a son idealisme critique. II en confirme plutot les aspects 

essentiels34, a savoir la revendication d'un individualisme non egoi'ste35 (le chemin de la 

33 L6on, Brunschvicg, De la connaissance de soi, Paris, Librairie Felix Alcan, 1931. 
A cette epoque, Aron a acces a l'oeuvre de Brunschvicg dans presque sa totality. Sa d-marche est commandee 

par cette question: « Des lors, par rapport aux "Progres de la conscience", quelle est la portee de la 
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connaissance amene le sujet a surmonter ses certitudes anthropocentriques), (p. 193, 194), la 

mission de la philosophic (p. 194-196) et le caractere suffisant de la spiritualite36. 

Ainsi, pour Brunschvicg, se connaitre « c'est accorder a la perspective d'autrui sur le 

monde les memes droits et la meme validite que la sienne. L'egoYsme derive d'une relativite 

inconsciente d'elle-meme. La justice nait d'une realite connue et acceptee; se connaitre, c'est 

se convertir » (p. 194). C'est pourquoi « une connaissance authentique ne se separe pas d'une 

vraie conversion» (Ibid). Brunschvicg confirme aussi la mission qu'il assigne a la 

philosophic: die est une prise de conscience des actions humaines qui prend la forme d'une 

tentative pour en degager la signification historique: « La philosophic est la prise de 

conscience de Vesprit par lui-meme. Elle arrive apres la bataille: le savant a compris 

l'univers physique, le moraliste le monde humain, lorsque la philosophic intervient. Mais son 

intervention n'est pas moins indispensable, car Vaction, meme Vaction intellectuelle, semble 

par nature inconsciente » (p. 195). 

' connaissance de soi'? » (p. 196). Au moment de la publication de l'article, ces « progres » ont deja ete retraces 
par Brunschvicg dans Les etapes de la philosophie mathematique.Paris, P.U.F., 1947 [1912]. [.'experience 
humaine et la causalite physique, Paris, P.U.F., 1949 [1922]. Le progres de la conscience dans la philosophie 
occidentale, Paris, Librairie Felix Alcan, 1927. 
35 « Morale et valeurs se fondent sur la conscience individuelle » (« La pensee de M. Brunschvicg... », p. 194). 
Un passage de Le progres... temoigne de la presence chez Brunschvicg de ce type d'individualisme dont 
1'origine remonte a Kant: « En fait, si le respect peut s'identifier au sacre, c'est en regime d'h&6ronomie, alors 
qu'on pretend le fonder sur la nature de l'objet auquel il est rapporte, tandis que 1'autonomie kantienne est 
precisement destinee a operer comme une conversion du respect. Au lieu de consister a "plier la machine" 
devant la majeste des forces sociales qui s'incarne dans un roi ou qui se transcende dans le "Roi des Rois", il va 
remonter vers la source, vers la personne morale : celle-ci n'accepte plus de s'y soumettre qu'a la condition de 
le voir emaner d'elle, en revendiquant le droit de ne l'accorder qu'a celle qu'elle juge digne » (p. 332). 
36 Les citations suivantes qui servent a illustrer Le progres... montrent le lien indissoluble chez Brunschvicg 
entre le developpement de la connaissance et le progres moral; le souci d'objectivite" scientifique transforme 
moralement le sujet car, pour reussir dans son entreprise intellectuelle, il doit se detacher de ses prejuges par 
rapport a la connaissance de l'Stre historique ou par rapport a la connaissance de l'etre naturel : « (...) Socrate 
et Platon nous ont enseigne le caractere auquel la sagesse occidentale reconnaft une philosophie de la raison : 
c'est la solidarite entre 1'autonomie de la conscience et la verite de la science. Le progres de la vie spirituelle, 
qui fonde la communion des intellects simplement humains, ne peut se deraciner de la vie inte>ieure, s'appuyer 
a autre chose qu'a la spiritualite radicale du sujet pensant» (p. 112); « L'humanisme de la reflexion socratique 
s'est degage aux yeux de Kant sur le terrain speculatif avant de porter ses fruits sur le terrain moral » (p. 307). 
« Dans la premiere forme de psychologie qui ne connatt que l'ordre des affections corporelles, la vie de la 
conscience est limitee a l'enceinte de Pindividualites biologique, tandis que dans la seconde, la conscience, 
consistant avant tout en jugements, sera coextensive au progres de 1'intelligence, c'est-a-dire qu'elle se montre 
capable de franchir le cercle ou l'instant egoiste, ou 1'amour-propre, pretend nous retenir, de prendre pour centre 
ce qui donne sa valeur intrinseque, sa portee universelle, a une affirmation de verite ou de justice » (p. 717); 
« Du fait que l'ame passe de la conscience inadequate, c'est-a-dire de l'inconscient, a la lumiere de la 
conscience claire et distincte, l'ordre des relations se renverse, et 1'enchatnement des affections corporelles 
reflete desormais la connexion intelligible des id6es » (p. 718);« Le progres de la conscience suppose avant tout 
que le moi, definit pour l'individualite de l'organisme, cesse d'etre le centre de notre Sme » (p. 736). 
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Le nouveau livre contient aussi la dimension de suffisance spirituelle mentionnee plus 

haut. Par «I'analyse concrete des activites humaines» (technique, religion, magie, langage 

(p. 197), Brunschvicg retrouve « le chemin de la spiritualite ». La puissance de verite dont 

temoigne la science revele du meme coup la mediocrite de la pratique reduite a elle-meme, 

les caprices arbitraires de Pimagination sans regie (p. 196). Dans « La connaissance de soi », 

« chaque activite observee en elle-meme temoigne de sa valeur mais aussi de ses limites, et 

par la meme exige que 1'elan humain la depasse » (p. 197)37. 

Dans un deuxieme temps, deux criteres — l'un exegetique et l'autre editorial — 

viennent rompre la logique de la reflexion ainsi entamee. Aron tente de nous persuader, 

d'une part, qu'il serait banal de tenter de resumer une pensee qui par ses caracteristiques ne 

se reduit pas a un systeme ; d'autre part, qu'il est pertinent de degager les conceptions 

transformistes de l'idealisme critique dans le numero d'une revue consacree au theme de 

revolution (p. 197). Aron ne va done pas offrir au lecteur une synthese des nouveaux sujets 

qui sont abordes par Brunschvicg dans son ouvrage. Une lecture attentive de 1'article nous 

permet cependant de decouvrir qu'Aron profite de cette occasion pour regler ses comptes 

avec l'idealisme de Brunschvicg et le positivisme sociologique. On y voit un double 

depassement: depassement d'une theorie de l'histoire positiviste par le biais de l'idealisme 

critique et depassement de ce dernier par le recours a une conscience vive des problemes 

politiques. La rupture avec l'idealisme critique est consommee sur le plan de l'analyse 

politique. C'est pour cette raison qu'Aron veut jeter de la lumiere sur les dispositifs 

producteurs d'ideologies. Nous traiterons, tout d'abord, de ce theme, parce qu'en lui 

s'affirme la vigueur de la critique aronienne de Brunschvicg et que cette critique nous 

autorise a contraster 1'attitude des deux philosophes de sensibilite kantienne ; ensuite, nous 

reviendrons plus specifiquement sur la critique du positivisme et de l'idealisme de 

Brunschvicg. 

« (...) le progres se deTinit [dans les activites explorees dans De la connaissance de soi] par une integration a 
l'homme des valeurs de Fhumanite que chacun de nous regoit du passe a litre des produits morts et qui doivent 
renaitre en chacun par un progres de reflexion qui les arrache a l'inertie de la tradition, a la lettre de 
l'orthodoxie » (p. 182). Les activites auxquelles Aron fait re76rence sont les suivantes: « Psychologie et 
biologie » ; « L'homo faber» ; « L'homo religiosus » ; « La magie » ; « Le langage » ; la politique (« L'animal 
politique » ; « L'homo artifex ;« L'homo sapiens » ; 1'agent moral »,« l'etre spirituel». 
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1. Lumieres sur un dispositif producteur des ideologies 

Du point de vue que nous adoptons ici - nous cherchons dans les ecrits de jeunesse 

d'Aron les indices de 1'evolution intellectueile qui lui a permis de justifier rationnellement la 

politique - 1'article que nous analysons permet d'enregistrer deux evenements : en premier 

lieu, a la difference de son maitre, chez le jeune kantien un savoir non fonde, a savoir la 

biologie, devient un objet legitime pour la reflexion philosophique; puis, cette reflexion 

semble adopter la forme d'une critique anti-ideologique. Le passage suivant illustre bien 

pourquoi chez Brunschvicg la biologie ne peut devenir objet de la reflexion philosophique: 

M. Brunschvicg fait volontiers allusion au mendelisme ou il voit et a juste 
titre un exemple frappant de methode rigoureuse; analyse d'un tout en ses 
elements, recomposition d'un tout continu a l'aide de particules 
discontinues, application des mathematiques a une matiere vivante, ajoutons 
aussi imbrication de l'experience et des idees a la maniere des sciences 
physiques, complication progressive d'une theorie a mesure des progres 
experimentaux, etc. En ce qui concerne le darwinisme et le lamarckisme, M. 
Brunschvicg en degage le caractere scientifique, mecaniste et analytique par 
opposition au conceptualisme d'un Cuvier. Enfin, le reproche essentiel, qui, 
a ses yeux, je pense, condamne toute philosophic biologique serait celui-ci: 
tirer de la biologie une philosophic, c'est emprunter a une science non ses 
resultats ou ses methodes, mais ses incertitudes et ses images38 ». 

La critique d'Aron veut montrer que dans le cadre de l'id6alisme critique, une philosophic de la biologie est 
possible a condition qu'elle tourne l'instrument math6matique vers l'explication de l'univers biologique, c'est-
a-dire vers ce qui avait assure le succes des sciences du monde inanime. Ainsi dans L'expirience humaine et la 
causalite physique, Lamarck, pour avoir eu ('initiative'de « f€conder la science de la vie » en y transposant ce 
qui avait assure le succes des sciences du monde inanime, va §tre appele par Brunschvicg l'« archiologue de la 
nature » dont Kant souhaitait la venue : « Le jeu d'actions et des reactions, qui se coordonne dans les lois de la 
biologie, lui servira pour retracer l'histoire de la terre et de la vie, comme les formules de I'inertie et de la 
gravitation donnaient a Kant et donnent a Laplace le moyen de retracer, ou de chercher au moins a deviner, 
VHistoire du del» (p. 302). Darwin et Cuvier sont invoques par Brunschvicg pour montrer a quel point la 
decadence de la philosophic critique devait peser sur les savants. D'apres lui, c'est a l'encontre de ce qu'il y 
avait de plus fecond dans la perspective ouverte par Lamarck que Darwin «impose a I'opinion la these 
evolutionniste. Encore faudrait-il, dans l'accueil rencontre" par I'Origine des Especes, en autre des faits positifs 
et nombreux que Darwin introduisait si heureusement dans la biologie, faire la part de I'instinct romantique, 
flatte par la poesie des tableaux evoques a propos de la selection sexuelle, ou de la f^condation des plantes, par 
le pessimisme de la perspective a laquelle conduisait la notion de concurrence vitale » (Ibid). Et les conceptions 
de Cuvier vont etre qualifiees par Brunschvicg « d'illusoires » et « de steriles » comparees a la « recondite 
presque illimitee de la biologie lamarckienne ». C'est que l'instrument m&hodologique de Cuvier est juge pre-
moderne, voire aristotelicien. A la difference de Lamarck, il ne fait pas honneur aux methodes d'un Galil6e, 
Descartes, Newton. « La consideration de la causalite dans 1'espace et dans le temps demeure 6trangere a sa 
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Ou encore cet autre passage : 

Toutefois les problemes de philosophic biologique ont une portee tres 
generate. Car la theorie evolutionniste n'est pas importante seulement en 
raison de son role en biologie, mais aussi par l'influence qu'elle a exercee 
sur toute une epoque. Histoire, philosophic, sciences, toutes les disciplines 
subirent le contrecoup des hypotheses transformistes (« La pensee de M. 
Brunschvicg... » p. 198). 

Un autre passage illustre le moment ou la reflexion philosophique chez Aron prend 

pour objet la biologie et commence a adopter la forme d'une critique anti-ideologique. 

Comme nous le verrons par la suite, il s'agit d'un passage ou apparaissent discrimines ce que 

Ton peut considerer comme les deux moments principaux d'un dispositif de production 

ideologique. Le premier moment correspond a ce que nous pouvons appeler production d'un 

savoir malfonde mais seducteur. En effet, aux yeux du jeune philosophe si le darwinisme est 

seducteur, la raison en est qu'il a une « signification revolutionnaire » (p. 198): 

Le darwinisme - nous dit-il - substitue a la consideration de systemes clos le 
sens de la continuite naturelle, il remet chaque etre en contact avec les choses et 
les autres vivants et explique par les actions et les reactions entre les uns et les 
autres tous les phenomenes. II exige dans tous les domaines l'etude du devenir : 
il suggere une philosophic dynamique : tout dans le monde est en perpetuelle 
evolution (...) ces theories ont le caractere des generalisations audacieuses et 
geniales, fondees sur un petit nombre de faits completement inconnus. (Ibid) 

Le deuxieme moment correspond a ce que nous pourrions appeler transposition du 

darwinisme a des spheres distinctes de la sphere scientifique. Aron laisse entendre que 

1'intermediaire entre un savoir mal fonde, mais tres seduisant, et le consommateur 

d'ideologies, est l'intellectuel irresponsable. Ce dernier tend a emprunter surtout les 

hypotheses scientifiques les plus seduisantes : « les philosophes et les litterateurs empruntent 

surtout les resultats frappants ou les hypotheses des sciences : selection ou adaptation, 

definition et a son explication [celle de CuvierJ: i'intelligence telle qu'on 1'a vue a l'oeuvre depuis Galilee et 
Descartes, I'intelligence qui calcule et qui experimente, qui experimente avec d'autant plus de minutie qu'elle a 
calcule" avec plus de precision, et qui est conduite par la minutie croissante des experiences a une precision 
nouvelle des calculs, cette intelligence - la n'inspire en aucune facon les precedes zoologiques de Cuvier » 
(p. 303). 
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influence du milieu et concurrence vitale etaient devenus des concepts commodes pour 

rendre compte de tout sans difficultes » (Ibid., p. 200). 

Bien que l'intention politique d'Aron ne soit pas explicite dans son article, il n'est pas 

besoin de recourir a un grand effort d'interpretation pour en comprendre la nature. Aron a 

une sensibilite historique et politique qui lui permet, a difference de son maitre, de faire des 

id6es transformistes l'objet d'une preoccupation philosophique et politique. En ce sens, il ne 

faut pas negliger que 1'article a ete ecrit a une epoque - exemple pour nous deja evident de 

liens etroits entre savoir pseudo-scientifique et justification d'une politique raciste — ou le 

national-socialisme est en pleine ascension. 

Or, nous aurions tort de negliger aussi la portee du fait que la biologie devient, chez le 

disciple, objet legitime de reflexion philosophique, car ce fait est l'indice d'une modification 

radicale a Pinterieur du kantisme. En objectant a Brunschvicg que la theorie evolutionniste 

n'est pas seulement importante en raison de son role en biologie, mais encore de par 

1'influence qu'elle a exercee sur toute une epoque, le jeune Aron ouvre des possibilites 

inusitees au kantisme qui vont lui permettre, sans sortir de l'horizon de cette philosophie, de 

devenir philosophe de la politique. 

En quoi consiste plus precisement cette modification? A la difference de Brunschvicg 

ou d'une interpretation tres stricte du kantisme qui prend des racines chez le Kant de la 

Critique de la raison pure, le jeune Aron n'exige pas d'un « savoir », pour qu'il soit objet de 

la reflexion philosophique, qu'il soit pleinement fonde; autrement dit, qu'il soit constitue de 

jugements d'une portee universelle, exigence que nous trouvons chez Brunschvicg. Plus 

essentiel pour lui - et plus en accord peut-etre avec la raison d'etre ultime du kantisme - , est 

de montrer que le « savoir» examine par la « critique » depasse ce que la raison peut affirmer 

en droit. Une chose est sure: cette exigence n'est pas nee dans l'abstrait d'une reflexion 

purement epistemologique. C'est le temps historique du jeune Aron qui la lui impose: sa 

sensibilite historique et politique lui permet de voir que les idees transformistes peuvent avoir 

une influence politique negative, malgre qu'elles soient mal fondees. En consequence, la 

critique doit tenter de neutraliser ces idees en mettant a nu la dynamique qui permet la 

construction du discours ideologique. 

Or, ce travail n'est qu'un moment de la critique philosophique que le jeune Aron est 

appele a pratiquer. II doit aussi mettre en evidence ce en quoi les enonces du discours 
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ideologique vont concretement au-dela de ce que la raison peut affirmer en droit. C'est 

1'intention que nous avons vu se cristalliser dans « Reflexions... » et « De 1'objection... », 

sous la forme d'un «tribunal » de la raison politique. C'est 1'intention qui, sans doute va se 

concretiser chez Aron, avec des contours plus precis vers la fin des annees trente sous la 

forme d'une critique de la raison historique et de la raison sociologique39. 

Mais en affirmant ce qui precede nous sommes alles plus loin que ce que nous 

permettent les premisses que nous avons etablies jusqu'ici. Si nous retournons a 1'article sur 

Brunschvicg, nous pouvons degager d'autres conclusions qui permettent d'eclairer la pensee 

du jeune Aron. En effet, plus loin dans 1'expose, Aron explore le rapport entre les 

conceptions scientifiques du progres et la politique — rapport qui est suggere dans la 

premiere partie de 1'article — a partir de 1'exemple du positivisme et de Videalisme critique. 

L'analyse temoigne done d'une grande clairvoyance. Elle est en outre un exercice intellectuel 

qui temoigne de la recherche d'un schema adequat de deliberation politique. Le rapport du 

positivisme et de la politique apparait evident. Par contre, la mise en evidence du rapport 

entre l'idealisme critique et la politique exige de replacer la pensee du mattre dans le 

mouvement des idees transformistes. Et, sur la base de la theorie de 1'histoire inscrite dans 

l'idealisme critique (theorie reposant sur des principes d'origine kantienne), Aron suggere la 

necessite de construire une theorie de Taction politique. Cette voie, Brunschvicg ne 

P envisage pas. 

2. Examen du positivisme et de l'idealisme critique en tant que schema de deliberation 
politique: depassement du positivisme par le biais de Brunschvicg 

Notre analyse permet de degager des themes qui serviront a la recherche d'un schema 

adequat de deliberation politique : conception du progres, du sujet, de 1'education, theorie de 

1'histoire, attitude psychologique et determination de Pattitude politique. Comme dans « De 

Pobjection... », la demarche s'elabore a partir d'une comparaison des schemas pour en 

degager les differences. Un passage de Particle autorise a affirmer que Condorcet et Comte 

C'est ainsi qu'il va s'occuper de rendre explicite -nous le verrons dans le Chapitre 3- a la difference de ce que 
pretendent nous faire croire un positivisme de stricte observance et le marxisme- , qu'il n'est pas donne a la 
raison humaine de connaitre les lois regissant les to ta l i s sociales ethistoriques. 
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sont les representants types de la theorie de l'histoire a laquelle Aron et Brunschvicg 

s'opposent40. Elle se traduit par un optimisme imperturbable a l'egard du progres de 

l'humanite, dont les promoteurs sont des philosophes qui tentent ainsi de soulager leur 

mauvaise conscience epistemologique41. Cette conclusion de notre analyse nous renseigne sur 

la perspective d'interpretation adoptee par le jeune philosophe. Une citation temoigne d'une 

exploration a un premier niveau : 

A premiere vue la doctrine de l'idealisme critique s'apparente surtout aux 
theories de YAufklarung. Ici et la progres sans fin vers plus de lumiere, 
c'est-a-dire de science naturelle et les hommes progressivement transformed 
par 1'accumulation des connaissances et les triomphes de la raison. Mais M. 
Brunschvicg ne recueille pas tel quel cet optimisme tranquille. La 
transformation des verites n'est ni automatique ni fatale. Le progres de la 
science se confond avec le progres de la conscience, non parce que 
l'acquisition de la verite suffit a dissoudre les prejuges, mais parce que 
1'effort scientifique implique une conversion de 'Tame tout entiere", pour 
reprendre laformule de Platon. (« La pensee de M. Brunschvicg... », p. 201, 
nous soulignons.) 

Une premiere difference est done que pour le positiviste, le progres est assure 

(progres scientifique et progres de la conscience sont simultanes)42. Pour Brunschvicg, par 

contre, le progres depend de la participation du sujet. En effet, des le debut de son article, 

Aron fait remarquer qu'un des traits caracteristiques de la conception de son maitre est 

Bien que la comparaison soit annoncee avec les "theories de VAufkldrung" (Ibid., p. 201), ce sont les auteurs 
mentionnes qui sont vises par le raisonnement: « Ces traits distinguent done l'idealisme critique, d'Auguste 
Comte autant que de Condorcet» (Ibid., p. 201). 
41 « La philosophie n'a plus rien a deviner, n'a plus de combinaisons hypothetiques a former - dit Condorcet - ; 
il suffit de ressembler, d'ordonner les faits, et de montrer les v6rites utiles qui naissent de leur enchainement et 
de leur ensemble. II ne resterait enfin qu'un dernier tableau a tracer [Condorcet vient d'enumerer les etapes du 
progres de l'esprit humain dont il sera question dans son Esquisse], celui de nos esp&ances, des progres qui 
sont reserves aux generations futures, et que la Constance des lois de la nature semble leur assurer », Marie Jean 
Antoine Nicolas, Caritat de Condorcet, Esquisse d'un tableau historique des progres de l'esprit humain, New 
York, Georg Olms Verlag Hildesheim, 1981, (p. 13). « Le caractere fondamental de la philosophie positive est 
de regarder tous les phenomenes comme assujettis a des lois naturelles invariables, dont la decouverte precise et 
la reduction au moindre nombre possible sont le but de tous nos efforts, en considerant comme absolument 
inaccessible et vide de sens pour nous la recherche de ce qu'on appelle les causes soit premieres soit finales » 
(Auguste Comte, Cours de philosophie positive, p. 23). 
42 « Tel est le but de Pouvrage que j'ai entrepris, et dont le r^sultat sera de montrer, par le raisonnement et par 
les faits, qu'il n'a ete marque aucun terme de perfectionnement des facultes humaines ; que la perfectibilite de 
1'homme est reellement indefinie; que les progres de cette perfectibilite, desormais independante de toute 
puissance qui voudrait les arreter, n'ont d'autre terme que la duree du globe ou la nature nous a jetes » (« Le 
hasard des evenements viendra troubler sans cesse la marche lente, mais r^guliere de la nature [la marche de 
l'histoire], la retarder souvent, l'accelerer quelquefois » (Caritat De Condorcet, op. cit., p. 39). 
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l'individualisme. Dans cette conception, c'est dans le choix propre a l'individu libere que se 

decide la possibility des evolutions historiques comme exigence morale, facteur causal et 

conditions de la transformation spirituelle de l'humanite (p. 194, 201)43. 

Une deuxieme difference se produit au niveau des conceptions implicites du sujet. 

Dans le positivisme, le sujet est heteronome, le progres de la conscience depend de facteurs 

externes au sujet: les lois regissant le devenir historique. Dans l'idealisme critique, le sujet 

est autonome, la cause efficiente du processus l'arrachant de l'obscurantisme ; il determine la 

conversion qui l'arrache au fatalisme naturel et culturel. 

Une troisieme difference porte sur la conception de l'education ou, si Ton veut, sur 

les projets de transformation spirituelle: 

La ou l'encyclopedie voyait une evolution progressive, necessaire, M 
Brunschvicg apercoit l'oeuvre toujours mena?ante d'une liberte toute 
puissante. L'education ne consiste pas, et ne doit pas consister a transmettre 
mecaniquement une serie de faits et de lois, mais a favoriser l'eveil d'un 
jugement autonome. Le maitre ne poursuit d'autre but que de se rendre 
inutile: non que 1'eleve doive accumuler autant de savoir que le maitre, 
mais il doit devenir lui-meme capable d'acqueiir, il doit s'elever au meme 
discernement critique. Le vrai progres de la raison ne saurait etre que le 
progres d'etres raisonnables44. (p. 202). 

La reprise de l'ideal kantien d'autonomie45 est manifeste dans cette citation. L'idee 

que l'education « ne consiste pas et ne doit pas consister a transmettre mecaniquement une 

serie des faits » contraste avec une pedagogie paternaliste qui rend impossible tout dialogue 

philosophique d'6gal a egal entre le disciple et le maitre. Un bon exemple de cette pedagogie 

de type autoritaire est celui du «pretre » du Catechisme positiviste, personnage qui cherche a 

accentuer sa distance intellectuelle par rapport a son disciple, une femme qui ne semble pas 

« Avec Kant, l'entreprise de la civilisation moderne, inauguree par Montaigne et par Descartes, est 
definitivement assured du succes: sur Vautonomic de la conscience serafondee la transformation spirituelle de 
l'humanite » (Leprogres..., p. 332). 
44 «(.. .) ce qui caracterise 1'interpretation kantienne de la religion, c'est qu'elle conserve tout a la fois, qu'elle 
consacre, l'effort de l'homme pour ennoblir son Dieu en le d^tachant de toute relation aux contingences de 
1'ordre terrestre, a la mythologie et a l'histoire, en le concevant dans la purete de sa v6rit6; mais aussi l'effort de 
Phomme pour s'ennoblir lui-meme en cherchant au-dela de la terre, au-dela de la vie, qui prendra int^ret a lui, 
qui le soutiendra dans la lutte entreprise pour surmonter les trop douces impulsions de la nature, qui le 
"sauvera" enfin, en le soulevant jusqu'a la dignite" de citoyen dans la republique des etres raisonnables » (Le 
progres...,p. 352). 
45 Celui que Ton trouve formule dans les Fondements de la metaphysique des moeurs (441, 1). 
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s'inquieter de sa condition. Comte la contraint au role de l'intervieweuse d'un Grand-Pretre 

du positivisme46. 

La mise en parallele devoile les rapports entre la philosophic de l'histoire implicite et 

l'attitude du sujet. A une theorie de l'histoire fataliste correspond un « optimisme tranquille » 

(p. 201). II va de soi que dans une conception oii le progres est assure, la responsabilite du 

sujet est moins lourde. Et si elle est requise, c'est pour accelerer un progres toujours garanti. 

Aron veut sans doute attirer 1'attention sur le danger de voir le sujet devenir politiquement 

passif en raison de son optimisme positiviste. A une theorie de l'histoire non deterministe 

correspond, chez Brunschvicg, une attitude existentiellement plus difficile a soutenir: « Au 

lieu d'une philosophic de l'histoire qui, de la contemplation du passe a la prevision de 

Vavenir, une meditation du passe apparait qui d6bouche sur le present, et reclame une 

coincidence sans reve avec l'actuel, car nous ne construisons l'avenir que dans l'effort 

quotidien, non dans l'utopie »(p. 202. Nous soulignons47). 

On peut bien voir ce qui est en jeu ici: il s'agit de la confrontation de deux schemas 

de deliberation politique. On y voit deux des trois moments qui composent chez le jeune 

Aron un schema de deliberation politique, moment que l'analyse de « De l'objection...», 

nous ont permis de mettre au relief: Yetude de la realite et Vanticipation dufutur. L'etude de 

la realite apparait a la maniere de ce qu'il appelle « confrontation avec les faits ». II s'agit ici 

de la confrontation du savant avec les faits historiques (« contemplation du passe »). Quant a 

1'anticipation du futur, elle permet au positiviste de conclure que l'humanite avance de 

maniere incessante vers le mieux et a l'idealiste critique, qu'il est deraisonnable de s'attacher 

Auguste, Comte, Catechisme positiviste, Chronologie, introduction et notes par Pierre Arnaud, Paris, Gamier 
Flammarion, 1966. 
47 Un passage De la vraie et de lafausse conversion, est un bon exemple de l'anti-utopisme de Brunschvicg et 
comment il s'enracine dans une vision desenchantee du monde. En effet, pour lui, la source des utopies est un 
etat de l'esprit encore infantile dont tente de s'arracher le sujet qui poursuit une veritable conversion. Mais non 
sans nostalgie et amertume, le sujet renonce a ses reves: « Je crois bien que j'aie renonce au paradis, il y a 
presque un demi-siecle, pour en avoir lu avec trop de joie, dans le premier livre de classiques de Hachette que 
Ton m'ait mis entre les mains, une trop seduisante et trop imaginaire description. Elle etait pourtant garantie a 
Pinnocence de mes neufs ans par Pautorite de Fenelon : lie de sucre, montagne de compote, riviere de sirop. Si 
sublimees ou, comme on dit encore, si spiritualisees que soient les images de beatitude future, il m'a toujours 
semble qu'elles avaient la leur racine : tout plaisir, remarquait Epicure est d'abord plaisir du ventre. Si c'est 
done etre pessimiste que d'avoir rompu avec les romans religieux dont on essaie d'enchanter les enfants, je serai 
pessimiste. Encore faudrait-il avoir conserve la nostalgie du reve evanoui », (Leon, Brunschvicg, De la vraie et 
de lafausse conversion. Suivi de La querelle de I'atheisme, Paris, P.U.F., 1951, p. 252). De la connaissance de 
soi: Une phrase traduit bien le rigorisme auquel le sujet est soumis dans la vision « d'adulte » de Brunschvicg : 
« (...) la pensee prendra conscience de son triomphe si elle est capable de se vaincre soi-meme, en operant les 
passages du Dieu de Penfance et de la tradition qui n'ont de regard que pour la puissance, au Dieu de la 
reflexion virile qu'il n'a d'inte>et que pour la vfrite » (p. 192). 
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a des reves utopiques. En effet, tandis que pour Comte 1'histoire progresse suivant un 

deroulement dialectique, de la these theologique a la synthese positiviste en passant par 

l'antithese de la critique metaphysique48, pour Brunschvicg, par contre, elle est quasi-

accidentelle : c'est le lieu d'un combat incessant, au deroulement imprevu, entre la sagesse et 

le reve, car le moteur de 1'evolution est en fin de compte un sujet autonome. 

La phrase : « une philosophic de 1'histoire qui, de la contemplation du passe, passe a 

la prevision de l'avenir » reduit a ses composantes minimales l'analyse des conditions de 

Taction dans un schema positiviste. L'allusion a Condorcet est visible, lui qui traite des 

« progres futurs de l'esprit humain » dans la derniere partie de son Esquisse. Apres avoir 

contemple 1'histoire de l'humanite, il se croit autorise a predire la destruction de l'inegalite 

entre les nations, le progres de l'egalite dans une meme nation et le perfectionnement reel de 

l'homme49. 

La citation montre aussi 1'attitude existentielle devant la temporalite qui se degage 

d'une philosophic de 1'histoire non deterministe. Aron ecarte le dogmatisme qui «de la 

contemplation du passe passe a la prevision de l'avenir» au profit d'une meditation qui 

« debouche sur le present, et reclame une coincidence sans reve avec l'actuel ». Cette attitude 

semble la plus raisonnable dans une conjoncture historique qui annonce une regression 

48 « En etudiant le developpement total de 1'histoire humaine dans ses diverses spheres d'activite, depuis son 
premier essor le plus simple jusqu'a nos jours, je crois avoir decouvert une grande loi fondamentale, a laquelle il 
est assujetti par une necessite invariable, et qui me semble pouvoir dtre solidement etablie, soit sur les preuves 
rationnelles fournies par la connaissance de notre organisation, soit sur les verification historiques resultant d'un 
examen attentif du passe\ Cette loi consiste en ce que chacune de nos conceptions principales, chaque branche 
de nos connaissances, passe successivement par trois etats theoriques differents : l'etat theologique ou fictif; 
l'etat metaphysique ou abstrait; l'etat scientifique ou positif. En d'autres termes, l'esprit humain, par sa nature, 
emploie successivement dans chacune des ses recherches trois methodes de philosopher, dont le caractere est 
essentiellement different et meme radicalement oppose": d'abord la methode theologique, ensuite la methode 
metaphysique, enfin la methode positive. De la trois sortes de philosophies, ou de systemes g£n£raux de 
conceptions sur Pensemble de connaissances humaines, qui s'excluent mutuellement; la premiere est le point 
de depart necessaire de 1'intelligence humaine ; la troisieme son etat fixe et definitif; la seconde est uniquement 
destinee a servir de transition » citee par Pierre Macherey, Comte la philosophie et les sciences, Paris, P.U.F., 
1989, p. 16-17). 
49 « Si l'homme peut predire, avec une assurance toute entiere, les phenomenes dont il connatt les lois; si lors 
meme qu'elles lui sont inconnues, il peut apres l'experience du passe, prevoir avec une grande probabilite les 
evenements de l'avenir; pourquoi regarderait-on comme une entreprise chimerique, celle de tracer avec quelque 
vraisemblance, le tableau des destinees futures de 1'espece humaine, d'apres les resultats de son histoire. Le seul 
fondement de croyance dans les sciences naturelles, est cette idee, que les lois generales, connues ou ignores, 
qui reglent les phenomenes de l'univers, sont n6cessaires et constants; et par quelle raison ce principe seroit 
moins vrai pour le developpement des facultes intellectuelles et morales de l'homme, que pour les autres 
operations de la nature. Enfin, puisque des opinions formees d'apres l'experience du passe, sur des objets du 
meme ordre, sont la seule regie de la conduite des hommes les plus sages, pourquoi interdirait-on au philosophe 
d'appuyer ses conjectures sur cette mSme base, pourvu qu'il ne leur attribue pas une certitude superieure a celle 
qui ne peut naitre du nombre, de la Constance, de l'exactitude des observations? » (V3, p. 309-310). 
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historique. Sans jamais perdre de vue le futur, le philosophe doit concentrer ses efforts non 

sur l'utopie mais sur l'analyse d'un present politique imprevisible. L'emergence du national-

socialisme contredit l'optimisme positiviste et cree un scenario qui permettra au jeune 

philosophe de confirmer les vertus heuristiques et politiques d'une philosophic non-

deterministe ou l'histoire apparait ouverte et oil le sujet devient le protagoniste principal du 

dramequi s'yjoue. 

Aron nous amene done a la source de deux attitudes qui sont depourvues, a son avis, 

d'un sens de la conjoncture politique. De meme que le rigorisme pacifiste, l'optimisme 

tranquille du positiviste est une attitude suicidaire dans le contexte d'une guerre imminente et 

de F emergence des regimes totalitaires. Ce contexte commande une intervention decidee du 

sujet pour contrer la menace. L'attitude existentielle qu'Aron degage de Brunschvicg semble 

plus adequate aux besoins politiques. Comme nous venons de le voir, elle est un antidote au 

positivisme. Cette conclusion est confirmee dans un passage qui montre qu'Aron veut etablir 

grace a Brunschvicg l'independance de revolution humaine par rapport a celle des especes 

animales50. II suffit de se mettre a la place du kantien pour comprendre que le tort du 

positiviste est evident. Chez Kant, le monde est divise pour ainsi dire en deux grandes 

spheres : le monde de la necessite, regi par des lois de la nature et le monde de la liberie, regi 

par la loi que le sujet s'impose a lui-meme51. L'homme evolue dans les deux spheres : en tant 

qu'etre naturel, il est determine par les lois de la nature ; en tant qu'etre spirituel, il modele 

son caractere sur un imperatif universel. C'est ainsi qu'il constitue son autonomic La vision 

de l'histoire qui se degage du presuppose kantien n'est pas fataliste52, car au niveau personnel 

« Est-il besoin, apres ces analyses, de marquer l'independance de Involution humaine, par rapport a 
1'evolution des especes? » (« La pense"e de M. Brunschvicg... » p. 204). 
51 Fondements de la metaphysique des maeurs, (451, 15-20). 
52 «(...) l'entreprise [l'entreprise de la connaissance de soi] ne s'accomplit que dans l'intimite de chaque 
conscience par cette lutte sans treve contre la nature et contre la tradition a laquelle nous avons assiste" dans les 
differents domaines de notre activite. A cette lutte un risque [celui de vivre] demeure inherent, que chacune de 
nos Etudes nous amenait a souligner, qui aussi bien doit etre couru du moment que l'homme tend a se constituer 
une destinee spirituelle au rebours de la fatalite qui est le caractere du rythme biologique » (De la connaissance 
de soi, p. 196). « Pour nous, il est a l'eloge de l'artiste qu'il ne se soit pas laisse" intimider par le determinisme 
suppose de la nature ; il est a son 61oge aussi que le sentiment de la liberte spirituelle 1'ait mis en garde contre 
les prejug6es des lois de l'histoire, contre le fantdme d'un ordre pre'ordonne, destine, ainsi que Ton imagine un 
Bossuet ou un Karl Marx, a s'accomplir nonobstant les intentions des hommes, malgre 1'effort de leurs bonnes 
ou de leurs mauvaises volontes » (Le progres..., p. 739). 
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et au niveau collectif elle est l'expression d'un etre autonome. Elle apparatt done toujours 

potentiellement ouverte et imprevisible53. 

Un autre presuppose kantien est a la racine de la theorie de l'histoire evoquee par 

Aron. L'histoire est le lieu d'un dialogue constant entre les lumieres et l'obscurantisme, entre 

sagesse et reve metaphysique54. Meme si I'humanite est arrivee a une epoque de lumiere, elle 

peut retomber de nouveau dans l'obscurantisme. Ainsi, la raison doit etre vigilante : elle est 

engagee dans une lutte acharnee perpetuelle contre les envahisseurs dogmatiques55. 

Les presupposes de la philosophic que le jeune Aron oppose au positivisme 

n'admettent done aucune conception deterministe de l'histoire. Pourtant, la « philosophie du 

devenir» de Brunschvicg va poser une difficulte a Aron : le retablissement de 1'unite du sujet 

qu'elle rend possible n'inclut pas la realite politique. « L'exigence de coincidence sans reve 

avec l'actuel » qu'elle adresse au sujet neglige la realite politique. 

3. Depassement de Videalisme de Brunschvicg: vers une theorie de Vaction politique 

Une intuition semble guider 1'interpretation d'Aron du positivisme et de l'idealisme 

critique. L'un et l'autre represented un type de mentalite qui, par definition, exclut la 

religion comme explication valide des phenomenes naturels et sociaux. Toutefois, quand ils 

se confrontent aux « exigences du cceur», ils sont obliges de trouver un substitut rationnel a 

la religion. Un tel objectif suppose des projets de transformation spirituelle. C'est a ce niveau 

que se produit une difference essentielle entre les deux doctrines. 

53 Ce caractere imprevisible de l'histoire qui se degage des presupposes kantiens est souligne' dans l'article de 
1944 « La philosophie de Leon Brunschvicg » {Revue de Metaphysique et de Morale, Tome LV, n° 1-2, 1945, 
p. 133-134). C'est l'un des aspects s&lucteurs de I'idealisme de Brunschvicg : « Dans l'histoire de la science, 
Brunschvicg r&ntroduit tout ce qui fait la seduction et le risque de Taction. L'esprit a l'ceuvre dans les 
mathematiques et la physique n'a rien de commun avec la faculte de deduction logique qui deviderait avec 
monotonie les consequences a partir de premisses definitives. L'esprit cr6ateur tient de 1'esprit de finesse plus 
que de l'esprit de la g^ometrie, il se renouvelle in6puisable, selon les exigences de la recherche, selon les 
r£ponses de la nature. Rien n'est arrete, rien n'est fini (...). Ainsi le devenir de la v6rite est une histoire 
impr6visible, aux cent actes divers, ou les echecs apparents sont la source des succes futurs, oil les succes 
suscitent des 6nigmes nouvelles » (p. 133-134). L'article de 1932 souligne aussi Pantifatalisme de la 
philosophie du devenir de Brunschvicg, celle-ci « evite les erreurs ou tomberait une transposition trop stricte du 
transformisme. Aucun facteur unique ne joue le role providentiel de la selection ou de l'adaptation, aucun 
« milieu » tout-puissant ne derobe la responsabilite de l'histoire a ceux qui la vivent. Au contraire, elle est selon 
Brunschvicg une veritable histoire puisqu'en elle se deploie la liberte de l'esprit, puisque les circonstances 
conditionnent mais ne determinent pas les actions humaines » (p. 200). 

^Critique de la raison pure, traduction, presentation et notes, par Alain Renaut, Paris, Aubier, 1997, B 21. 
5S Cette attitude contraste avec « l'utile vigilance » dont parlait Condorcet et qui fait de la raison le surveillant 
serein des jardins conquis par le progres (Esquisse d'un tableau historique.., V5, p. 320). 
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Pour le positivisme, la conversion spirituelle est le resultat d'un processus mecanique 

qui n'engage pas 1'effort du sujet: « un corps de verites, extraites des resultats positifs, suffit 

aux yeux d'Auguste Comte pour remplacer le catechisme theologique » (p. 203). Chez 

Brunschvicg, par contre, la conversion spirituelle ne peut eviter la participation active du 

sujet: « Pour que la science chasse la religion, il faut penser veritablement les verites 

positives, non les recevoir toutes faites dans un dogme nouveau » (p. 204). Une fois qu'on 

reintroduit la religion dans le contexte d'une pensee aux pretentions rationnelles, le probleme 

se pose pour Aron de savoir jusqu'a quel point dans le cas du positivisme l'opposition avec la 

religion traditionnelle est bien reelle: « Pour satisfaire aux exigences du cceur, le positivisme 

retablit un culte et un dieu. Ce dieu nouveau correspond avant tout a une necessite d'unite, 

unite des hommes entre eux et de chaque homme en lui-meme, des sciences entre elles et 

entre elles-memes. La religion organise et complete la science, l'une et l'autre s'unissent 

done en un tout harmonieux, mais restent distinctes par leur origine et leur fin »(p. 203). 

Par contre, chez Brunschvicg, l'opposition entre le relativisme critique et 

l'absolutisme theologique « est entiere, sans reserve ni nuances » (p. 204). II « oppose 

1'attitude scientifique a toutes les autres mentalites, sur le plan critique : recondite et verite 

d'une part, incapacite intrinseque de verification de l'autre. Et la religion est 'sauvee' — 

parce qu'elle devient la mediation meme de la science en acte » (p. 203). Cette citation 

sembie suggerer qu'Aron accepte le rapport entre la science et la religion herite de 

Brunschvicg. Toutefois, un depassement s'est opere chez le disciple. Examinons de plus pres 

la nature de ce depassement. 

On se rappelle que dans l'idealisme critique, la condition de revolution scientifique 

est la relativisation du regard anthropocentrique, regard qui se manifeste dans toutes les 

formes de connaissance qui ne sont pas le produit d'une attitude scientifique, comme la 

religion traditionnelle. Mais comme e'est une condition ou le sujet est constamment menace 

de retomber, s'il veut se transformer spirituellement, il n'a d'autre choix que de se soumettre 

a une volonte d'objectivite infatigable. C'est une ascese qui lui permet de s'arracher de 

1'egoisme vital, du regard habituel sur les choses. Rien n'est gagne d'avance pour le sujet, car 

«la vie est incurablement egoi'ste, 1'intelligence inaugure le regne de l'esprit »56. Chez 

De la vrai et de lafausse conversion, p. 255. Nous soulignons. 
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Brunschvicg done, la science n'est pas une fin en soi mais une voie d'ascension au plus haut 

degre de spirituality. 

Dans ces conditions, s'il y a opposition chez Brunschvicg entre la science et la 

religion, e'est en raison d'une conception infantile de la religion de nature ego'i'ste: la 

croyance repose sur l'idee d'un gain en echange de l'adoration d'un Etre tout-puissant. Chez 

Brunschvicg, la religion adopte une forme tres intellectualisee qu'il appelle religion de la 

« reflexion virile »57. Dans celle-ci, le sujet affirme avec conviction son amour de Dieu, sans 

melange d'interet ou de foi irrationnelle et malgre la constatation de la presence du mal dans 

le monde. C'est le plus haut degre d'amour que l'etre humain peut professer a l'egard de 

Dieu58. Brunschvicg peut done affirmer que «Phomme est participant de la divinite en tant 

qu'il est particeps rationis »59, car la source de cette rencontre avec Dieu est une volonte 

farouche de rationalisation de l'experience humaine. 

La tentative de reconciliation du sujet chez Brunschvicg peut s'interpreter comme une 

reaction contre le rigorisme de la morale kantienne. Toutefois ce rigorisme se projette 

finalement sur la doctrine de la conversion. Ainsi, a la fin de Le progres de la conscience, 

Brunschvicg attribue le rigorisme kantien a un remanent positiviste qui demeure dans sa 

conception ethique. II s'agit de la notion de la loi physique que Kant transpose dans le champ 

de la raison pratique pour fonder l'ideal d'autonomie. Cet ideal se traduit dans l'imperatif 

categorique, qui interdit au sujet la poursuite de son bonheur. De plus, Taction vertueuse doit 

etre le produit de la repression des inclinations du sujet. La consequence de ce rigorisme, on 

le sait, c'est que Ton condamne le sujet a un dualisme irreductible. II realise que 1'ethique de 

rechange qu'on lui offre ne repond pas aux exigences de son cceur. Pour le dire de maniere 

succincte, la pratique de la vertu dans la morale kantienne ne garantit pas le bonheur60. Ce 

sont les postulats de la raison pratique qui, chez Kant, tentent de soulager cette fracture ; chez 

Brunschvicg, c'est la profession d'amour inconditionnel envers Dieu qui remplit ce role61. 

1 De la connaissance de soi, p. 192. Le progres..., p. 776. 
38 En ce sens, Brunschvicg souscrit aux mots de Fenelon: « On n'aime plus Dieu ni pour le merite, ni pour la 
perfection, ni pour le bonheur qu'on doit trouver en l'aimant. On l'aimerait autant quand m6me par supposition 
impossible, il devrait ignorer qu'on l'aime, ou qu'il voudrait rendre 6ternellement malheureux ceux qu'il aurait 
aimes » {Leprogres..., p. 193). 
59 Le progres..., p. 796. 
60 « Suivant cette perspective, en effet, c'est a l'imperatif categorique qu'il appartient de nous reveler notre 
liberte en dirigeant notre attention a contre-sens de notre nature » (Leprogres..., p. 732.) 
61 L'experience esthetique temoigne chez Brunschvicg de cet etat d'esprit auquel conduit la conversion exigee 
par ['experience scientifique, a savoir, le depassement d'un anthropomorphisme infantile et de ce fait, la 



42 

Toutefois, la restitution de 1'unite du sujet par Brunschvicg est loin de satisfaire les 

exigences du coeur du jeune philosophe. D'une part, elle sacrifie tout compromis du sujet 

avec les affaires politiques62 ou, tout au moins, laisse cette possibilite aux jeux du hasard 

(Brunschvicg renonce aux « illusions d'avenir» et aux «perspectives de communaute 

humaine »). D'autre part, le plus haut degre de liberte prone par Brunschvicg semble etre 

reserve a une elite dans un monde democratique, Brunschvicg consacre done une vision 

elitiste de la vie bonne: 

Certes, nul a l'avance ne refuserait legitimement a personne le pouvoir de 
s'elever a la liberte. Malgre tout, autant cette possibilite doit commander nos 
relations avec les personnes, aussi peu elle saurait determiner notre attitude 
vis-a vis des collectivites. Les consciences scientifiques participent 
desormais de Pinegale valeur des personnalites morales. De meme que 
Pinegalite des dons intellectuels risque de se communiquer aux 
individuality morales. L'idealisme critique s'interdit done l'espoir d'une 
reconciliation de tous les hommes, que revaient naivement les 
encyclopedistes. Entre les savants et la foule, Pabime est aussi grand que 
jadis entre les pretres et les fideles ignorants. (p. 205-206). 

En outre, sa vision finit par etre rigoriste: comme celle du Quaker « De 

Pobjection...* et celle d'Alain, e'est Pobeissance stricte a Pimperatif inconditionnel qui 

explique la dynamique de la conscience. Bien que Brunschvicg tente de guerir la fracture du 

sujet, sa doctrine lui pose toujours des exigences rigoristes. C'est a contre-courant des 

reconciliation du sujet avec la r^alite : « Refl6chir sur la beaute\ c'est decouvrir en soi l'etat de l'haririonie et de 
grace oil ce qui est donne a 1'imagination semble remplir immediatement et spontanement, le voeu de 
Vintelligence, ou la liberte apparatt un don de la nature. La sympathie pour l'objet, d^gagee de tout int£ret 
egoi'ste, est degagee aussi de toute soupcon de crainte ; elle est pure et elle est heureuse. C'est qu'en effet la vie, 
devenue matiere de la beaute, se trouve en quelque sorte liberee de son attachement vital, elle ne nous parle plus 
le langage de nos besoins et de nos desirs. Dans la coherence interne et dans la perfection qu'elle presente, 
1'intelligence se reconnait elle-meme en admirant la finality de l'etre, tout en ecartant la consideration d'un but 
exterieur auquel cette finalite serait asservie» (Le progres..., p. 733). « Le progres de la conscience suppose 
avant tout que le moi, d6finit par l'individualite de l'organisme cesse d'etre centre de notre ame. Or, c'est cela 
que la beaute\ creation de l'art humain ou offrande gracieuse de la nature, obtient de nous, parfois malgre notre 
resistance, le plus souvent avec notre complicite. Le silence qui s'etablit au lever du rideau dans une salle de 
theatre, l'arret brusque de l'alpiniste, suspendant sa marche pour contempler l'apparition du soleil sur les cimes, 
soulignent une volonte de conversion : nous suspendons la chaine des actions et de reactions qui concernent 
notre interet d'individu, notre condition sociale ; nous invitons d'autres choses et d'autres 6tres a devenir nous, 
interieurement, et d'autant plus nous, d'autant plus interieurement, que choses et etres s'ecartent davantage du 
cours quotidien de notre existence » (Leprogres..., p. 736). 
62 Le progres de la conscience implique « une ferme et constante resolution de ne rien conceder aux illusions de 
1'enfance ou aux commodites de la pedagogie, aux intents de la politique ou aux faiblesses du sentiment (Le 
progres..., p. 776). 



43 

tendances naturelles et sociales que l'individu tente de realiser son ideal ethique: 

« Entreprise difficile a tenter fcelle de ne rien conceder aux illusions de l'enfance, aux 

commodites de la pedagogie, aux interets de la politique ou aux faiblesses du sentiment, pour 

que le progres de la conscience soit possible]. Mais, comme le dit Emerson, "la multitude des 

malades ne doit pas faire nier l'existence de la sante" »63. 

Subtilement, Aron attire l'attention sur la place de la politique dans l'idealisme de 

Brunschvicg: elle est un savoir indigne du philosophe. II fait du savant « critique » le 

protagoniste le plus lucide des acteurs historiques mais, en meme temps, il lui retire le droit 

de tirer profit de cette lucidite. Le jeune Aron devoile la dynamique d'une conscience — 

conscience du savant — qui, a cause de son rigorisme moral, devient aveugle ou indifferente 

a l'actualite politique. Brunschvicg renonce a son role social et politique. 

Comment peut-on done faire de la politique un savoir digne de la reflexion 

philosophique? Et comment peut-on recuperer les perspectives de communaute humaine et 

l'unite du sujet? La conference d'Aron a l'occasion de la mort de Leon Brunschvicg, le 28 

avril 1944, nous donne des indices sur le type de demarche lui permettant, sans sortir du 

cadre du kantisme, de resoudre les difficultes soulevees par l'idealisme de son maitre. Cette 

demarche correspond a une intention exprimee a la fin de l'article de 1933 {La pensee de 

Brunschvicg...) de repondre aux limites de l'idealisme de Brunschvicg par une « doctrine de 

Taction politique et sociale ». Aron veut faire de la politique un savoir non-aveugle. Nous 

conclurons ce chapitre par un developpement sur chacun de ces deux points, puis nous 

proposerons une hypothese sur la maniere dont se resout chez le jeune Aron le probleme de 

l'unite du sujet. 

4. Kantisme et present politique 

A la fin de la conference de 1944, il est question de la « puissance d'attraction » qu'a 

exerce l'humanisme de Brunschvicg sur « les jeunes esprits » ainsi que de son effet contraire 

de repulsion (« La philosophic de Leon... », p. 137-140). L'attraction etait redevable au 

caractere « profondement historique » de sa philosophic au sens rationaliste (p. 138)64. Quant 

63 Le progres..., p. 776. 
64 « Si cet humanisme scientifique, possede une reelle puissance d'attraction, si ce maitre a exerc£ une influence 
durable sur les jeunes esprits, e'est que dans Le progres de la conscience, toute la tradition de la philosophic 
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au refus dont die a ete I'objet, il s'explique par son caractere «inactuel». La sagesse de 

Brunschvicg pouvait en effet aisement passer pour une sagesse hautaine invitant a la 

« retraite des sages » dans un monde de fous: « Les problemes qui nous sollicitaient, des que 

nous entrions dans le monde, nous paraissaient si eloignes des preceptes de cette hautaine 

sagesse que nous etions tentes de jeter par-dessus bord ce qui aurait du rester notre guide » 

(p. 139). 

Une phrase du meme article illustre brillamment le tournant qu'Aron imprime au 

criticisme pour le rendre capable de repondre aux besoins politiques: « Brunschvicg est notre 

contemporain, mais il est le contemporain d'Einstein, non celui de Hitler » (« La philosophic 

de Leon... », p. 138). Elle ne peut etre plus significative. Comme le suggere deja l'article de 

1933, pour un kantien de stride observance comme Brunschvicg, la philosophic est 

l'interprete au plan reflexif des decouvertes scientifiques. Ainsi, il a pu saluer avec 

enthousiasme la theorie einstenienne de la relativite, dont sa doctrine de la conversion est 

1'expression philosophique65. 

Pourquoi par ailleurs Brunschvicg n'est-t-il pas considere par Aron comme un 

contemporain de Hitler ? La reponse semble s'imposer d'elle-meme. Le jeune Aron demande 

au kantien d'elargir son horizon de maniere a considerer les evenements politiques comme 

materiau possible de son hermeneutique du present. Le kantisme doit repondre aussi de 

l'actualite politique. Autrement dit, d'apres une nouvelle figure du kantisme, la mission du 

philosophe n'est pas exclusivement de mettre en perspective la signification des moments 

importants de l'histoire de la science, mais aussi de ceux de la politique. Et a l'epoque du 

jeune Aron, 1'emergence des regimes totalitaires constitue un evenement majeur sur la scene 

politique. Le national-socialisme constitue l'un des ses symptomes de raffaiblissement du 

occidentale nous paraissait se prolonger, vivante, exaltante. Le rationalisme de Descartes etait la, puisque Ton 
partait du cogito et que, en un mouvement indefini de decomposition et de reconstruction, la raison construisait 
la structure intelligible de 1'univers. Le kantisme etait la, puisque l'esth6tique et l'analytique transcendantales 
valaient toujours, d^barrassees des formes toutes faites et des categories fixes, mais rendues plus fecondes par le 
retour a l'esperance creatrice du "je pense". Spinoza enfin et surtout etait la, puisqu'en un sens, l'absolu de la 
raison restait la ve>ite" supreme et que Ton ne cessait de tendre, par dela la connaissance du deuxieme genre, 
vers l'intuition de l'unite » (p. 137). 
65 « Le progres scientifique [chez Einstein] etait directement un progres philosophique. Au lieu d'accepter 
l'espace et le temps comme des cadres fixes, des realites toutes faites en dehors de nous, la science meme dans 
son developpement spontane, reintegrait la consideration du sujet pour expliquer les phenomenes. 
L'interpretation par Einstein des equations de Lorentz rend evident que l'homme ne peut pas obtenir de 
1'univers une connaissance veritable sans avoir reflechi sur sa position de sujet a l'^gard de I'objet» (« La 
philosophic de Leon..., », p. 132) 
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pouvoir des acquis des Lumieres. A ce titre, il est legitime qu'il devienne objet de reflexion 

philosophique. Le jeune Aron envisage done tout un champ d'application de la critique, a 

savoir les pseudo-sciences qui accompagnent le totalitarisme. Par ce biais, la mission du 

philosophe rejoint la politique et le sujet aronien reconstitue son unite. « De 1'objection... » 

marque clairement le moment ou la politique a acquis chez Aron le statut d'objet legitime de 

reflexion philosophique. On y trouve un sujet qui temoigne de son engagement envers la 

societe politique, sans contredire sa vocation de savant. 

Dans l'article sur Brunschvicg de 1932, on trouve deja les premices d'une version du 

kantisme incluant la dimension politique. Aron met a nu l'incoherence entre la philosophic 

de l'histoire de son maitre, la conception du sujet qu'elle implique et l'attitude a-politique et 

elitiste adoptee par celui-ci: 

Puisque notre sort est entre nos mains, pour eviter l'angoisse ou le desespoir 
des catastrophes possibles, ne faut-il pas depasser l'amertume des sages 
meprises et des masses sourdes ? Ne faut-il pas remettre nos destinees, non a 
Thumanite au sens metaphysique, e'est-a-dire a tous et a personne, e'est-a-
dire au hasard et a la reussite aveugle, mais a la conduite reflechie ? Aux 
termes d'une telle doctrine de la liberte, il ne reste que deux solutions : ou 
pessimisme sans espoir ou doctrine de Taction politique et sociale (p. 206). 

L'incoherence consiste en ce que la philosophie de Brunschvicg fait du sujet le 

protagoniste de l'histoire et qu'en meme temps elle lui interdit de se meler aux affaires 

publiques. Ainsi, il lui retire les moyens d'agir qu'il lui a par ailleurs reconnus. Le sujet 

devient un spectateur passif de la lutte eternelle entre la lucidite et le reve dogmatique. II 

substitue le desespoir et le pessimisme a la possibility d'une action politique consciente. 

C'est la premiere voie que va choisir le jeune philosophe. « De Fobjection... » en est 

la preuve : l'appel a une « action politique reflechie » et a une « doctrine de Taction politique 

et sociale » prend la forme d'une analyse des conditions de Taction, d'une recherche d'un 

schema de deliberation politique adequate. 

En quoi une telle recherche repond-elle au probleme de la constitution d'une 

communaute politique, probleme auquel Brunschvicg aurait renonce selon Aron ? La reponse 

se trouve deja dans « De Tobjection... ». D'apres Texigence de coherence que pose Aron, le 

philosophe est avant tout citoyen de TEtat democratique et son role est done identique a celui 

de ses concitoyens. Cette appartenance est anterieure a son mepris hautain — mepris des 
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foules et mepris des affaires politiques. II est deja engage dans une communaute politique, oil 

il vit et d'ou il retire des benefices. En acceptant les benefices de la societe liberate, on a deja 

fait un choix politique. Dans ces conditions, il est clair qu'elle constitue un tresor a preserver 

et que sa sauvegarde ne doit pas etre laissee au hasard. 

L'article sur Brunschvicg de 1932, « De 1'objection... » et la conference de 1944 sont 

done complementaires. La conference illustre le tournant qu'Aron imprime au kantisme pour 

le rendre apte a penser la politique. L'article de 1932 dessine les contours de la philosophic 

de l'histoire type qui est requise pour que la politique devienne chez le jeune Aron objet 

philosophique — philosophic de l'histoire non-d6terministe se degageant du kantisme. Le 

criticisme y est mis au service d'une reflexion anti-ideologique et de la recherche d'une 

theorie adequate de la deliberation politique. Dans «De L'objection... », la politique est 

elevee au rang d'un savoir digne de la philosophic Le philosophe de la politique adopte le 

point de vue de l'homme d'Etat. La « critique » anti-ideologique se constitue en une methode 

dont le but est de reconstruire le schema d'ou se degage un choix politique. 

On peut done dire en resume que meme si l'idealisme de Brunschvicg entraine une 

philosophic de l'histoire qui contribue chez le jeune Aron a la critique anti-ideologique, il ne 

constitue pas une source intellectuelle adequate a ses besoins existentiels et politiques. 

L'ideal ascetique de cette doctrine provoque la fracture du sujet par rapport a la realite 

politique et risque de le conduire au desespoir. Sans sortir du kantisme, le jeune Aron a tente 

de depasser cette limitation en incluant l'actualite politique dans l'horizon philosophique. 

* * 

* 

Nous sommes partis d'un indice: le depassement du moralisme etait la condition 

necessaire chez le jeune Aron pour faire de la politique un objet de reflexion philosophique. 

En suivant cette voie d'analyse nous avons reussi a mettre en evidence le fait que, tres tot, le 

jugement politique prend chez lui la forme d'un tribunal de la raison critique. L'objectif de ce 

tribunal est, en premier lieu, de determiner la coherence qui existe entre les valeurs qui sont 

defendues par les acteurs politiques et Taction politique ; et, en deuxieme lieu, de juger si 

cette action est pertinente par rapport aux exigences du present politique. Une conclusion se 
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degage de ce qui precede: la preoccupation pour faire de Taction politique une action 

coherente et raisonnable amene le jeune Aron a faire de la distinction kantienne entre 

imperatifs categoriques et imperatifs hypothetiques la pierre de touche lui permettant de 

determiner les limites d'une vision morale rigoriste par rapport a l'analyse de la realite 

politique. Selon cette perspective, non seulement les categories de cette vision morale sont 

extremement pauvres en tant qu'outil de deliberation politique (un meme principe 

s'appliquant a toutes les situations politiques), mais elles generent aussi une attitude 

suicidaire et irresponsable dans un contexte oil la guerre de defense legitime est un recours 

inevitable. Les limitations du moralisme contrastent avec l'esquisse d'une theorie de Taction 

que propose le jeune philosophe et dont les moments principaux sont une confrontation des 

valeurs, une etude de la realite et une anticipation du futur. Enracinee dans sa pensee 

politique, cette theorie nous a permis d'elucider les principales raisons qui rendent possibles 

ses accords et desaccords avec le pacifisme d'Alain. 

L'interpretation du dialogue d'Aron avec Brunschvicg nous permet de conclure 

principalement: 1) que le kantisme de Brunschvicg lui fournit une conception des rapports 

du sujet avec Thistoire permettant une premiere critique des conceptions positivistes de 

Thistoire ; 2) que le tribunal de la raison qu'il etablit — tribunal qui prend la forme d'une 

theorie de Taction et de la politique — provient d'une reflexion sur les rapports du kantisme 

avec le present historique. Par rapport au premier point, nous avons constate en effet qu'Aron 

conserve de Tidealisme de Brunschvicg Tidee que Thistoire est le produit d'un sujet, par 

definition autonome, qui lutte inlassablement afin de vaincre les determinismes qui le nient et 

de ce fait, parvenir a une conversion spirituelle. Par rapport au deuxieme point, nous avons 

constate que c'est son intellectualisme qui empeche Brunschvicg de projeter sa conception du 

sujet historique sur la lecture du present politique. Cette projection est le pas decisif que va 

franchir son disciple en faisant du present politique et, en general, de Taction politique un 

objet digne de la pensee. Chez le jeune Aron, le savant cesse d'etre un spectateur resigne des 

evenements politiques. 

Nous ne devons pas negliger que le depassement du moralisme, la revendication de 

Tautonomie face a une conception du progres qui Tetouffe ainsi que la recherche de la 

reconciliation du savant avec la realite politique sont trois tendances qui caracterisent la quete 

spirituelle dans la pensee de Max Weber. Une « affinite elective » va se produire entre la 
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pensee en construction du jeune philosophe et une conception de la connaissance historique 

comme synthese de causalite et de comprehension et la philosophie du choix. Nous le 

demontrerons par la suite en considerant les rapports de la pensee du jeune Aron et celle du 

grand sociologue. 



CHAPITRE 2 

LA SOURCE D'INSPIRATION INTELLECTUELLE : MAX WEBER 

Si on s'en tient a ce qui est suggere par le jeune Aron, la meilleure facon d'approcher 

la pensee de Max Weber est de separer ce qui dans sa pensee repond a des intentions 

scientifiques et ce qui repond a des intentions philosophiques. La premiere intention serait de 

« fonder l'objectivite et la specificite des sciences de la culture », sciences dont la mdthode 

serait une synthese de « causalite » et de « comprehension ». La deuxieme de « separer 

logiquement science et politique pour qu'elles contribuent, par leur separation meme a l'unite 

de la personne », (SAC, p. 99), c'est-a-dire contribuer a la liberation de la volonte pour 

qu'elle fasse son choix politique 

L'indice que cette interpretation de la pensee de Max Weber constitue la source 

intellectuelle d'Aron, c'est qu'il y articule ses polemiques contre le positivisme, le moralisme 

et rintellectualisme. La rencontre avec la pensee de Weber a accelere chez le jeune Aron la 

rupture avec les sources intellectuelles qui faisaient obstacle a la justification de la politique 

en tant qu'objet de la philosophic Conformement a notre hypothese de travail, nous 

montrerons d'abord qu'avec Weber, le jeune Aron depasse le prejuge positiviste d'apres 

lequel on peut determiner de maniere scientifique Taction politique et qu'il depasse aussi une 

vision moraliste des problemes politiques. Nous avancerons ensuite que chez Weber le jeune 

Aron a trouve une source d'inspiration intellectuelle qui, a la difference du positivisme, 

reconnait en l'histoire une science tout en n'abolissant pas 1'autonomic de Faction humaine. 

I. L'intention philosophique de Weber: separer la science de la politique pour unifier le 

sujet 

Comte et Durkheim figurent dans la Sociologie allemande contemporaine comme les 

representants d'une idee contre laquelle le jeune philosophe se souleve passionnement, a 

savoir qvCune determination scientifique de I'action morale et de Faction politique est 

possible (Ibid). Comte affirme ainsi qu'« if n'y a pas de liberte de conscience dans la 
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science ». C'est pourquoi il tentera de remplacer le credo catholique par un credo personnel 

— la religion positiviste de 1'Humanite — qui, d'apres lui, serait scientifiquement fonde, 

done le seul justifie (Ibid)66. Chez Weber, par contre, Aron trouve un sociologue qui rejette 

d'emblee cette idee d'une science positive des societes humaines67. En effet, Weber soutient 

que le role des sciences de la culture n'est pas de decouvrir des normes et des id6aux a 

caractere normatif et des imperatifs d'ou Ton pourrait deduire des recettes pour la pratique68. 

Cette conception est vouee a l'echec, car elle repose sur l'effacement de la distinction entre 

jugements de faits et jugements de valeur69. Weber, dans sa critique des interpretations 

66 Voir « Plan des travaux scientifiques necessaires pour r£organiser la societe (1822)», Auguste Comte, Du 
pouvoir spirituel, choix de textes 6tabli, presente et annote" par Pierre Arnaud, Pluriel, le livre de poche, Paris, 
1978, p. 94. 
67 Comte pretend fonder Taction politique et reduire le pluralisme des perspectives politiques. En accord avec sa 
doctrine des trois &ats, il voit dans son 6poque le lieu de passage vers l'^tat le plus parfait de la civilisation, 
Petat positif. Dans ces conditions la question se pose en politique de savoir « quel est, d'apres l'observation du 
passe, le systeme social destine a s'etablir aujourd'hui pour la marche de la civilisation ? » (Systeme de politique 
positive, tome IV, appendice, p. 104, cite" par Pierre Arnaud, Pour connaitre la pensee de A. Comte, Corbeil-
Essonnes, France, editions Bordas, 1969, p. 235. Ce fatalisme — le savant se fait l'interprete d'un devenir regi 
par des lois de l'histoire—, conduit inevitablement a ce monisme que le jeune Aron veut precisement eviter : 
seul en effet l'interprete du logos de l'histoire, dans ce cas le savant positiviste incarnant le plus haut degre" du 
d6veloppement de l'esprit humain, est en mesure de determiner les actions politiques garantissant le passage de 
l'humanite a la civilisation : « En vertu de leur complication superieure, et par suite aussi de leur plus intime 
contact avec Pensemble des passions humaines, les questions sociales devraient, par leur nature, encore plus 
scrupuleusement que toutes les autres, rester concentrees chez un petit nombre d'intelligences d'elite, que la 
plus forte education preliminaire, convenablement suivie d'etudes directes, aurait graduellement prepare" a en 
poursuivre avec succes la difficile elaboration. » {Cours, tome IV, page 92, citee par Arnaud, Ibid, p. 239-240). 
Etant donne que la marche vers la civilisation est ineluctable, le sens des mesures politiques est de rendre moins 
dramatique et anarchique le passage vers la civilisation. C'est le manque de connaissance scientifique des faits 
sociaux qui expose la societe a de profondes perturbations. Le savant positiviste, par contre, a la difference des 
esprits inspires par la thiologie et la m&aphysique, sait prevoir la suite des evenements. Cette determination 
scientifique de Taction est Tintention ultime de la politique de Comte, comme le montre le passage suivant: 
« La seule pensee d'une prevision rationnelle suppose done [prevision que suppose la subordination des 
diverses conceptions sociales a «d'invariables lois naturelles»], avant tout, que l'esprit humain a 
definitivement abandonne, en philosophic politique, la region des id6alites metaphysiques, pour s'etablir a 
jamais sur le terrain des realites observees, par une systematique subordination, directe et continue, de 
T imagination a l'observation ; elle exige, avec une autorite" non moins e>idente, que les conceptions politiques 
cessent d'etre absolues pour devenir constamment relatives a T&at regulierement variable de la civilisation 
humaine afin que les theories, pouvant toujours suivre le cours naturel des faits, pertnettent de le prevoir 
r^ellement; enfin, elle implique aussi, de toute necessity, T inevitable limitation permanente de Taction politique 
d'apres des lois exactement d&ermin&s, puisque s'il en &ait autrement, la serie generate des ev6nements 
sociaux toujours exposes a de profondes perturbations inspirees par Taccidentelle intervention preponderante du 
legislateur, so it divin, soit humain, ne pourrait etre aucunement prevue avec une securite vraiment 
scientifique », Auguste Comte, Leqons sur la sociologie, Cours de philosophie positive, Lecons 47 a 51, 
Introduction et notes par Juliette Grange, GF-Flammarion, 1995, p. 92. 

*" « L'objectivite de la connaissance dans les sciences et la politique », dans Max Weber, Essais sur la thiorie 
de la science, Paris, Librairie Plon, 1965, p. 123. 

Ibid., p. 122. 
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economiques deterministes de l'histoire, illustre le lien entre ces interpretations et cet 

effacement: 

Une double opinion fit echec a cette distinction. Tout d'abord celle qui 
concoit que des lois immuablement identiques regiraient les phenomenes 
economiques et puis celle qui croit qu'un principe univoque du 
developpement les regirait et que, en consequence, — dans le premier 
cas, — le devant-etre se confondrait avec Yetant immuable, dans le 
second cas — avec le devenant [Werdende] ineluctable (Ibid). 

En plus de fournir l'occasion de depasser un paradigme scientifique qui consacre le 

monisme comme principe d'interpretation des phenomenes de la culture et comme principe 

dominant des rapports entre les membres de la societe, Weber offre au jeune Aron la 

possibilite de d6ployer le criticisme vers l'objet de sa vocation, a savoir le domaine de 

Taction et du jugement politiques. Bien qu'il ne cesse d'insister sur le caractere heterogene 

des jugements scientifiques et des jugements de valeur, Weber met neanmoins, en tant que 

savant, sa connaissance au service de Taction politique responsable. Voyons de plus pres 

chacun de ces aspects. 

/ . Separation entre la science et la politique 

Chez Weber la separation entre science et politique se produit par rapport a la 

connaissance causale et la connaissance comprehensive: « La science nous revele ce que 

nous voulons et ce que nous pouvons, non a quoi nous sommes tenus, elle nous amene a 

prendre conscience de nous-memes et a decouvrir le monde : au-dela est la volonte » (SAC, 

p. 100). La tendance du positiviste est contraire : son etude lui revele Texistence des lois qui 

r^gissent le devenir historique et la societe. Avec cette connaissance le positiviste croit 

pouvoir determiner la configuration que doit prendre la societe et les mesures politiques qui 

doivent etre prises pour parvenir a cette etape, expression du plus haut degre du progres de 

Thumanite. Ainsi, par exemple, la retrospective historique revele au marxiste que le 

developpement historique obeit a des lois — lois de la dialectique — et que le facteur qui 

determine ce developpement est T economic Elle revele aussi que le present historique 

contient en lui-meme les forces de la societe la plus riche et la plus juste, a savoir la societe 

communiste. Pour le marxiste, seule est raisonnable Tanalyse de faits qui voit dans le present 
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historique la lutte des contraires dialectiques — travail salarie et capital — et, dans la lutte en 

faveur du proletariat, la tache politique qui s'inscrit dans le sens de l'histoire. En vertu de 

cette science de l'histoire, T adhesion au parti communiste constitue le seul choix politique 

raisonnable. Dans cette mesure, le marxisme serait done une forme de positivisme. 

A un niveau purement descriptif, il n'est pas difficile de voir que selon les parametres 

de Weber les consequences degagees par le positiviste et done le marxiste ne tiennent pas. 

D'une part, l'idee que le devenir historique obeit a des lois n'est qu'une transposition du 

modele des sciences de la nature a l'etre historique qui rend aveugle a l'autonomie humaine 

marquant Timprevisibilite du devenir historique70. D'autre part, nul n'est en mesure d'etablir 

que l'histoire humaine obeit a des lois, puisqu'une telle connaissance exigerait de survoler du 

regard la totalite historique, ce qui, d'un point de vue kantien, est irrealisable71. L'idee selon 

laquelle il n'y aurait qu'un seul choix politique valable ne tient par consequent plus: sans 

science definitive de l'histoire, la liberte humaine est de nouveau confrontee avec plusieurs 

choix possibles et contingents. Plus encore, il est impossible pour l'historien de juger des 

evenements historiques de maniere completement depourvue de prejuges ; comme nous tous, 

il porte les prejuges de son epoque72. 

Une troisieme observation decoulant directement des etudes historiques de Weber et 

que confirme T experience quotidienne, contribue a ebranler les pretentions du positiviste: 

Taction humaine est essentiellement tragique parce qu'elle n'arrive pas la plupart du temps a 

realiser les objectifs qu'elle s'etait fixes. Weber va jusqu'a affirmer que « le resultat ultime 

de Taction politique entretient souvent, voire quasi toujours, un rapport tout a fait inadequat, 

souvent quasiment paradoxal avec son sens originel73». Les etudes weberiennes sur 

Tethique protestante et Torigine du capitalisme montrent bien que les suites des actions 

humaines peuvent trahir leurs intentions originelles: « Les protestants ont accumule les 

richesses qu'ils condamnaient. A la maniere des moines, ils ont par ascetisme cree ce qu'ils 

refusaient » (SAC, 116). Le secours que peut nous preter la connaissance causale des 

processus sociaux et historiques est done beaucoup plus faible que ne le croit le positiviste ; il 

70 « Etudes critiques pour servir a la logique des sciences de la culture » dans Max Weber, Essais sur la theorie 
de la science, p. 234-235. 
71 « L'objectivite... », p. 176-177. 
72 Ibid., p. 158-160. 
73 « La profession et la vocation de politique » dans Max Weber, Le savant et le politique, Preface, trad, et notes 
de Catherine Colliot-Thelene, Paris, Editions La Decouverte, 2003, p. 185. 
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prendra toujours la forme de jugements probables plutot que celle de jugements fondes sur 

une connaissance certaine de son objet. 

Ce probabilisme de Taction politique est renforce chez Weber par son analyse de la 

connaissance comprehensive. Selon lui, on se trouve dans la raeme situation par rapport a la 

connaissance comprehensive — connaissance de soi-meme, connaissance des autres (SAC, 

p. 100) — que par rapport a la connaissance causale: elle ne permet pas de trancher de 

maniere definitive les conflits qui se presentent dans la vie morale et politique, conflits qui 

sont frequemment antinomiques. L'expose du jeune Aron va mettre en evidence, tout 

d'abord, ce qui, sur un plan strictement descriptif, constitue la limitation de la methode dont 

il est question, pour, ensuite, montrer que les conclusions qui decoulent de son application 

sont heterogenes aux jugements de valeur. Dans un dernier temps, il fournit les raisons pour 

lesquelles chez Weber les conclusions qui decoulent de la connaissance causale sont aussi 

heterogenes. L'attitude de l'objecteur de conscience authentique a la guerre est une bonne 

illustration de ce dernier point: il reste imperturbable dans sa position face aux arguments lui 

montrant le caractere non raisonnable de son attitude du point de vue de Tefficacite politique 

(Ibid). On peut conclure des reflexions precedentes qu'une analyse realiste des conditions de 

Taction politique doit tenir compte que ce sont les convictions du sujet qui determinent ses 

choix, meme s'il ne semble pas raisonnable du point vue politique. 

Pourquoi Weber prend-t-il soin de distinguer science et politique? Une phrase du 

jeune Aron contribue a eclairer cette question: «Elle [la croyance positiviste que les 

problemes qui se presentent a la raison pratique sont susceptibles d'une solution scientifique] 

n'etait [pour Weber] pas dangereuse seulement pour la verite scientifique et Thonnete 

morale, elle mettait en danger la dignite meme de la personne » (Ibid). Sans doute que le 

jeune Aron a su voir les consequences politiques desastreuses de la croyance du positiviste : 

ce dernier peut passer de la croyance a determiner scientifiquement Taction politique a Tidee 

qu'il faut transformer la realite conformement au sens que lui dicte son etude de Thistoire. 

Or, etant donne que sa vision des choses est exclusive — elle pretend rien moins en effet que 

d'etre Texpression du plus haut degre devolution de Tesprit —, le positiviste va se montrer 

intolerant face aux positions qu'il ne considere pas scientifiques. Pire encore, il risque de 

tomber dans le machiavelisme, c'est-a-dire qu'il risque de recourir a des moyens 

condamnables pour lui permettre de vaincre les obstacles qui separent Thumanite du plus 
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haut degre de civilisation, a l'exemple des regimes marxistes qui se sont attribue le droit de 

reprimer la liberie de conscience. Une telle intolerance n'est que 1'intensification sur un plan 

politique de la formule de Comte qu'« il n'y a pas de liberie de conscience dans la science ». 

2. Apports de la science critique a la politique 

Notre reflexion sur le dialogue du jeune Aron avec Brunschvicg nous a permis de 

constater qu'il y a chez lui la preoccupation de faire servir le kantisme a l'analyse politique. 

Or, c'est precisement cette meme preoccupation qu'il trouvera exprimee et examinee dans 

1'oeuvre de Weber. Son dialogue avec la conscience moraliste en est la preuve. Nos premieres 

analyses sur ce sujet n'ont fait qu'effleurer le probleme. Nous avons constate que dans 

« Reflexions...» et dans « De Fobjection...», un «tribunal de la raison» examine la 

coherence des positions en presence en ayant recours a un schema de deliberation politique 

dont les moments principaux sont l'etude de la realite, la confrontation des valeurs et la 

possibility de prevoir le futur. C'est dans le dialogue du jeune Aron avec Weber qu'on trouve 

l'origine de ce type d'analyse. II s'agit d'une reflexion en deux temps portant premierement 

sur la separation entre science et politique et, deuxiemement, sur la justification des 

jugements de valeur. 

C'est ainsi que dans le sillage de l'explicitation par le jeune Aron de l'intention 

philosophique de Max Weber, se pose la question de savoir si la separation entre science et 

politique ne signifie pas 1'evacuation du criticisme des affaires politiques. En interrogeant 

Weber on constate qu'il a repondu d'avance a cette question. En effet, chez lui le souci de 

separer science et politique s'accompagne d'une reflexion sur les « apports » possibles de la 

critique a Taction politique raisonnable. Ses essais epistemologiques le confirment. II est 

necessaire de developper ce theme pour eclairer ce qu'Aron veut dire quand il affirme que 

Weber veut contribuer a l'unite de la personne. A cet egard, l'expose d'Aron montre que 

pour lui cette union represente le moment ou le sujet justifie sa prise de position politique, 

c'est-a-dire le moment ou la volonte qui a ete separee de son objet le rejoint de nouveau. Afin 

de retracer les etapes de ce mouvement, nous explorerons certains textes epistemologiques de 

Weber. 
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D'apres « L'objectivite...», il existe deux niveaux oil la critique peut contribuer a la 

prise de decision politique, a savoir la mise en evidence des presupposes a la base de 

l'attitude politique du sujet et « l'exercice du jugement critique »74. Au premier niveau, il y a 

deux types d'apports de la science : /) contribuer a « comprendre » et « faire revivre » les 

buts voulus et les ideaux qui servent de fondements a l'homme d'action75. La science peut 

ainsi aider celui-ci a se rendre compte que «toute activite et, bien entendu aussi, suivant les 

circonstances, 1'inaction, signifient par leurs consequences une prise de position en faveur de 

certaines valeurs et par la meme en regie generate — bien que Ton l'oublie volontiers de nos 

jours — contre d'autres valeurs. Faire le choix, cela est done son affaire »76. ii) « Nous 

pouvons encore lui apporter autre chose pour sa decision : la connaissance de 1'importance de 

ce qu'il veut. Nous pouvons lui apprendre quels sont l'enchainement et la portee des fins 

qu'il se propose d'atteindre et entre lesquelles il choisit, en commencant par lui indiquer et 

par developper de facon correcte quelles sont les « idees » qui sont ou peuvent etre a la base 

de son but concret »77. Au niveau du jugement critique, la science « peut aider l'homme de 

volonte a prendre conscience lui-meme a la fois des axiomes ultimes qui forment la base du 

contenu de son vouloir et des etalons de valeur dont il part inconsciemment ou bien d'ou il 

devrait partir pour etre consequent »78. II s'agit pour Weber d'un jugement«logique-formel » 

« sur la matiere contenue dans les jugements de valeur et les idees donnees historiquement; 

elle ne saurait etre qu'un controle des ideaux d'apres le postulat de non-contradiction interne 

du voulu ».79 

Dans « Essai sur le sens de la 'neutrality axiologique' dans les sciences sociologiques 

et economiques »80, la reflexion de Weber sur les apports de la science a Taction politique 

raisonnable va dans le mSme sens. II assigne a la science la tSche de degager les etalons 

ultimes d'ou decoulent les opinions politiques, e'est-a-dire, selon « L'objectivite... », de 

clarifier ce que l'homme d'action veut mais qui reste chez lui au niveau de la conscience non 

reflexive, ainsi que de determiner ce qu'il peut, soit les consequences et limitations possibles 

« L'objectivite... », p. 125. 
Ibid. 
Ibid., p. 124. 
Ibid., p. 125. 
Ibid., p. 125-126. 
Ibid., p. 124. 
Weber, Essais sur la theorie de la science, p. 399-477. 
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de son action du point de vue des categories de la « fin » et des « moyens » . C'est ainsi que 

se situant au « plan des principes »82, Weber affirme que la fonction de la « science 

axiologiquement neutre »S3 est de « degager dans leur « coherence » interne les axiomes de 

valeur ultimes d'oii derivent les opinions qui s'affrontent »84. C'est ainsi qu'en se situant au 

plan des « consequences pratiques »85, il envisage, d'une part, que la fonction de la science 

est de determiner les suites affectives qui resulteraient de la realisation pratique d'une prise 

de position evaluative en tenant compte de ses possibilites de realisation et de determiner « la 

necessite de prendre en charge des moyens et des consequences subsidiaires que le partisan 

du postulat pratique en question n'avait pas pris en consideration »86. Le but de cette 

demarche est de faire voir a Fhomme d'action que les moyens pour atteindre ses objectifs 

peuvent etre dommageables ou entrainer des consequences negatives non prevues. D'autre 

part, par rapport aux consequences pratiques, Weber envisage une derniere contribution de la 

science: rendre conscient 1'homme d'action des autres positions decoulant de valeurs 

differentes des siennes et qui pourraient eventuellement entrer en conflit avec la realisation 

de ses buts87. 

Dans « La profession et la vocation de savant »88, Weber complete ce tableau en 

presentant les quatre apports positifs de la science « pour la vie pratique et personnelle »89. 

Comme dans les essais mentionnes precedemment, ses observations temoignent d'un souci 

de neutrality axiologique au niveau de 1'analyse causale et d'une reflexion sur les valeurs en 

jeu dans les affaires politiques. Weber parle de trois types d'apports au premier niveau : i) la 

science procure d'abord « des connaissances concernant les techniques qui permettent de 

maitriser la vie par le calcul, qu'il s'agisse des choses exterieures ou de Taction des 

hommes »90. ii) La science propose, en second lieu, « des methodes de pensee, c'est-a-dire les 

instruments et la formation requise pour les utiliser »91. Hi) Elle apporte en troisieme lieu « la 

81« L'objectivite... », p. 123. 
82« Essai sur le sens... », p. 433. 
83 Ibid., p. 439. 
84 Ibid., p. 431. 
85 Ibid. 
86 Ibid., p. 432-433 
87 Ibid., p. 433. 
88 Dans Le savant et le politique, p. 67-115. 
89 Ibid., p. 101. 
90 Ibid., p. 101. 
91 Ibid., p. 101-102. 



57 

clarte »92 en cherchant a repondre a la question de la fin de Taction : « la fin "sanctifie-t-elle" 

ou non ces moyens ? L'enseignant peut vous presenter la necessite de ce choix, mais, pour 

autant qu'il entend rester un enseignant et non se transformer en demagogue, il ne peut faire 

plus. II peut bien sur vous dire aussi: si vous voulez telle fin determinee, vous devrez etre 

prets a accepter telles consequences accessoires, qui se produiront, conformement a ce que 

T experience nous enseigne »93. iv) Au niveau d'une confrontation du sujet politique avec les 

valeurs qui donnent sens a son action, Weber insiste sur Pobligation du savant de faire voir 

au sujet les valeurs ultimes au fondement de son action. Bref, le savant doit pouvoir lui dire : 

« quand vous vous decidez en faveur de cette prise de position, vous servez tel dieu et vous 

en offensez tel autre »94. 

II va sans dire que dans ses « Reflexions... » et dans « De l'objection... », le jeune 

Aron applique rigoureusement les preceptes de l'analyse weberienne des conditions de 

Taction politique. Comme nous Tavons constate, la fonction de la critique dans les essais 

epistemologiques de Weber est de creer un espace de neutralite axiologique, ce qu'Aron 

appelle un « niveau logique ». La fonction de cet espace est de mettre a nu soit Tinefficacite, 

soit les incoherences dans lesquelles tombent les acteurs politiques. Et le prototype du 

schema de deliberation politique qu'on y trouve — confrontation avec les faits, confrontation 

entre valeurs — repond a Texigence que Weber impose au sujet politique de « se rendre a 

lui-meme des comptes quant au sens ultime de sa propre action »95. Le jeune Aron assume ce 

precepte jusqu'a ses dernieres consequences. Le test de coherence qu'il applique aux autres, 

il se Tapplique a lui-meme. Dans son analyse, la prise de position en faveur de la democratic 

liberale se fonde sur Tidee qu'il est contradictoire de n'etre citoyen que jusqu'a ce que la 

guerre arrive ou, un autre exemple, de se declarer pacifiste et d'accepter de vivre dans un 

pays colonisateur, done qui a en fait recours a la violence pour batir un empire. Nous avons 

vu aussi que le jeune Aron assigne a l'analyse politique la fonction tres modeste — modeste 

au sens kantien — d'eclairer la confusion regnant autour de la discussion provoquee par les 

objecteurs de conscience, fonction qu'il assigne a la philosophic politique. Elle fait echo a 

Texigence qu'adresse Weber au savant d'eclairer les decisions de Thomme d'action. 

Ibid., p. 102. 
Ibid., p. 102. 
Ibid., p. 103. 
« La profession et... », p. 103. 
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En ce sens un premier geste — geste weberien — a ete d'apporter des distinctions 

dans la confusion initiale de la discussion: en ayant recours a des types de conscience 

construits sur le modele des imperatifs de la morale kantienne, il prend soin de montrer que 

l'objecteur de conscience n'est pas un pacifiste, car a la difference de celui-ci le pacifiste est 

un politicien. En somme, il juge du degre d'efficacite des decisions humaines decoulant des 

systemes de valeurs qu'il dechiffre afin de les situer dans un espace logique et ainsi pouvoir 

juger de leur coherence. 

On pourrait objecter que Fanalyse politique du jeune Aron dans « Reflexions... » et 

dans « De l'objection...» depasse les limites qu'impose la volonte" weberienne de neutralite 

axiologique et que, de ce fait, son analyse sort des parametres de celle-ci. Dans cette 

perspective, la prise de parti du jeune Aron en faveur de la societe liberale — prise de parti 

tres evidente dans « De l'objection...» — ne pourrait se deTendre que par le recours a des 

arguments d'ordre m&aphysique. A vrai dire, une telle objection ne donnerait l'occasion que 

de confirmer jusqu'a quel point le jeune Aron a fait de la pensee de Max Weber sa source 

d'inspiration intellectuelle. II faut voir en effet que Weber n'interdit pas au savant de 

s'exprimer, pour ainsi dire, «metaphysiquement», s'il remplit les deux conditions 

suivantes : de « porter scrupuleusement, a chaque instant, a leur propre conscience et a celle 

des lecteurs quels sont les etalons de valeur qui servent a mesurer la realite et ceux d'ou ils 

font deriver le jugement de valeur, au lieu de cultiver comme il arrive par trop frequemment, 

des illusions autour des conflits d'ideaux par une combinaison imprecise de valeurs de nature 

tres diverse et de vouloir "contenter tout le monde" »%; et, d'indiquer a tout moment, 

clairement, devant le tribunal de la conscience des autres et de soi-meme,« quand cesse la 

recherche reflechie du savant et ou et quand l'homme de volonte se met a parler, bref 

d'indiquer a quel moment les arguments s'adressent a l'entendement et quand au 

sentiment »97. 

L'analyse politique du jeune Aron confirme done son adhesion aux commandements 

w^beriens sous deux aspects fondamentaux. Premierement, en meme temps qu'il se plie aux 

exigences de neutralite axiologique, Aron se declare ouvertement l'avocat de la societe 

liberale. L'exigence de coherence qu'il requiert des pacifistes revolutionnaires et des 

96 « L'objectivite de ... », p. 133. 

97 Ibid., p. 134. 



59 

representants de la conscience moraliste est un aveu public de sa profession de foi liberale. 

C'est en philosophe partisan de la societe liberale qu'il demande une punition pour les 

« anarchistes » et les « revolutionnaires » qui se font passer pour des objecteurs authentiques. 

Et c'est encore au nom d'un Etat pluraliste qu'il demande la legalisation de l'objection de 

conscience et exige la creation d'un service civil en remplacement du service militaire 

destine aux objecteurs authentiques. Deuxiemement, il instruit son lecteur sur le type de 

reflexion — confrontation des faits, confrontation des valeurs — qui lui permet de confirmer 

son adhesion a la societe liberale. D'apres les exigences weberiennes, ce geste constitue en 

meme temps une invitation a faire du choix politique le produit d'une confrontation qui 

conduit a une prise de decision responsable. 

II s'ensuit que le jeune Aron a trouve chez Weber une source intellectuelle 

l'autorisant a juger des evenements politiques tout en partageant l'esprit de la philosophic 

critique. Cette conclusion nous amene a considerer l'autre aspect de l'intention philosophique 

que le jeune Aron devine chez Weber: la reflexion sur 1'unite et la cohesion du sujet ou de la 

personne. 

3. Contribution de la critique a la cohesion du sujet 

D'apres Aron, Weber voulait « separer logiquement science et politique pour qu'elles 

contribuent par leur separation meme a Yunite de la personne » (SAC, p. 99). C'est une 

affirmation qui prise hors de contexte est plutot obscure. Comment une conception de la 

science oil le sujet fait l'experience de ses limitations dans sa capacite rationnelle de 

determiner en derniere analyse le cours de Taction pratique peut-elle contribuer a 

F« unification » de la personne? A la lumiere des ecrits du jeune Aron que nous interpretons 

et des essais epistemologiques de Weber, il apparait clairement que le sens de cette 

affirmation est a la fois epistemologique, ethique et politique : contrairement a Brunschvicg, 

Weber fournit au jeune Aron un outillage conceptuel lui permettant de justifier son activite 

intellectuelle — la politique — qui est aussi son telos. « De l'objection de conscience », « La 

pensee de M. Brunschvicg... » et les commentaires politiques qui datent du sejour en 

Allemagne prouvent que la liberation de l'objet intellectuel ne demeure pas pour lui une 

possibilite simplement theorique. La decouverte d'une version du kantisme qui, d'apres la 
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SAC, « libere la personne pour la science et pour Taction politique » est contemporaine de la 

prise de decision capitale en faveur de la societe liberale. 

II ne suffit toutefois pas de faire de la liberation du jugement politique d'Aron une 

consequence de T adhesion aux recommandations weberiennes. Cette explication negligerait 

les raisons qui ont pu conduire Aron, lecteur de Weber, a sortir de l'espace de neutralite 

axiologique, espace oil en kantien il est n^anmoins constamment oblige de se situer, pour 

atteindre le lieu du choix des valeurs et, par consequent, de la decision politique. A cet egard, 

Texpose de la pensee de Weber dans SAC permet de retracer au moins quatre justifications : 

l'une est d'ordre epistemologique, l'autre est d'ordre culturel, une troisieme releve de la 

conception du sujet humain et, enfin, une derniere renvoie a la question de la responsabilite 

politique. Examinons de plus pres ces quatre justifications. 

La premiere raison — d'ordre epistemologique — est qu'un sujet de connaissance ne 

peut, selon les parametres de la pensee de Max Weber, constituer l'objet scientifique en 

dehors d'un systeme de valeurs. Pour lui, il n'y a pas d'interpr&ation possible des 

phenomenes en dehors d'un systeme de valeurs. En effet, Weber remarque a plusieurs 

reprises que le sujet de connaissance est un sujet historique charge de valeurs qui orientent sa 

vision du present et du passe98. En prenant conscience de cette condition — la presence 

incontournable de la « volonte » sur le terrain de science — le sujet weberien s'autorise a 

constituer son objet d'apres une vision du monde qu'il s'est applique a elever au plan de la 

conscience reflexive. II n'y a pas d'autre choix s'il veut constituer l'objet scientifique. « De 

l'objection... » en fournit un exemple non equivoque: la prise de partie explicite du jeune 

Aron pour la societe liberale va de pair avec la constitution, explicite aussi, de la politique en 

tant qu'objet de la philosophic 

La deuxieme raison est d'ordre culturel: si le sujet veut que l'histoire continue, il doit 

se decider en fonction d'une des multiples alternatives, parfois antinomiques, qui se 

presentent dans Taction. Cette justification est de Tordre d'une conception de l'histoire oil le 

sujet est conscient de son appartenance a une culture particuliere. Cette maniere de concevoir 

le sujet historique est caracteristique de la culture occidentale qui est orientee vers Taction et 

la remise en question continuelle. Elle s'oppose radicalement a la « cristallisation des esprits 

« L'objectivite... », p. 158-160. 
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a la maniere des Chinois » (SAC, p. 85). Le sujet en Occident se caracterise par son souci de 

poser des questions a la vie « toujours inepuisable »". 

Inspire par Weber, le jeune Aron traduit le souci d'action du sujet en Occident au plan 

de la science. En effet, I'idee que la volonte est un facteur incontournable de la constitution 

de l'objet scientifique et de l'histoire n'est que Pexplicitation de la situation des hommes 

d'action : un systeme de valeurs constitue l'experience qu'ils ont du monde et de leurs 

options. Ni le moralisme ni le scepticisme ne font obstacle a leur action. II est done 

raisonnable que l'historien tente d'adopter le point de vue de l'homme d'action dans sa 

tentative d'explication des 6venements historiques, et qu'il s'efforce de recreer la situation oil 

la decision a ete prise. Cette idee est compatible avec notre idee de depart: le jeune Aron 

adopte sur un plan virtuel le role de l'homme d'action et circonscrit ainsi son objet 

intellectuel. En historien de l'histoire se faisant, il tente de conjuguer le souci d'objectivite du 

savant avec le souci d'action de l'homme politique. Pour formuler le probleme que posent les 

objecteurs de conscience, il tente de se mettre a la place des hommes d'action qui jouent le 

jeu de la politique (Memoires, p. 43, 58-59). 

Une troisieme raison est que pour resoudre les antinomies des conflits des valeurs — 

antinomies qui sont une donnee de la vie humaine (SAC, p. 101) —, le sujet n'a d'autre 

alternative que se decider arbitrairement « pour un des points de vue ultimes sur la vie qui 

sont possibles en general »100. Pourquoi ? Parce que par rapport a la politique, la sphere 

morale est autonome. Son but n'a pas en effet de commune mesure avec celui de la politique 

(« La politique est par essence un effort vers la puissance ou, du moins, un effort pour en 

modifier la repartition »101). Le sujet doit se plier a ces conditions pour ne pas tomber dans de 

perpetuelles contradictions102 comme celles oil sont tombes les Quaker et Einstein. II n'est 

pas necessaire de pousser trop loin l'analyse pour saisir les rapports entre la prise de 

conscience par le jeune Aron de l'h&erogeneite entre la morale et la politique et sa 

99 Aron doit se reffrer au passage suivant: « Le flux du devenir incommensurable coule sans arret vers 
Peternite. Sans cesse se forment des problemes culturels toujours nouveaux et autrement colores qui ne cessent 
d'agiter les humains, de sorte que reste flottante la sphere de tout ce qui, dans le flux inebranlablement infini du 
singulier, acquiert pour nous signification et importance et devient une "individuality historique". Varient 
egalement les relations intellectuelles sous lesquelles on les envisage et on les saisit scientifiquement. Les points 
de depart des sciences de la culture resteront par consequent variables dans Pavenir indetermine\ aussi 
longtemps qu'une sorte de stupeur chinoise de la vie de Pesprit ne vienne a deshabituer les hommes de poser 
des questions a la vie toujours aussi inepuisable » (« L'objectivite... », p. 171). 
100 « La profession et . . . », p. 103. 
101 Ibid., p. 104. 
102 Ibid., p. 105. 
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maturation politique. Cette prise de conscience marque le moment de la sortie du sujet d'une 

pensee immature. II abandonne alors ses espoirs puerils et tente d'adopter l'attitude la plus 

raisonnable face a une condition qui depasse ce qui humainement lui est donne d'atteindre, a 

savoir de concilier par un effort de 1'intelligence les exigences de deux spheres autonomes. 

La dimension volontariste de la conception weberienne, qui a inspire le jeune 

philosophe, saute aux yeux. En separant la science de la politique, Weber libere le sujet pour 

Taction et aussi pour qu'il constitue son objet intellectuel, mais au prix de le condamner a 

une decision arbitraire. Le jeune Aron hesite d'ailleurs a endosser totalement ce 

volontarisme, comme l'indique l'affirmation que chez Weber le choix est «legitimement 

arbitraire » (SAC, p. 85). Cette remarque depasse deja le decisionnisme de Weber. Elle ouvre 

une discussion qui sera reprise a la fin de PCH et dans YIPH. Aron se gardera done de 

tomber dans l'irrationalisme. Cette resistance va l'amener a reconnaitre une valeur de verit6 a 

1'analyse des conditions de Taction politique tout en restant dans les parametres fixes par 

Weber. Nous reviendrons sur ce theme essentiel dans le dernier chapitre. 

Une derniere raison est de Tordre d'une «politique de la responsabilite» : chez Weber, 

le devoir de ne pas laisser le devenir politique au hasard a preseance sur le scepticisme qui 

peut resulter de Tapplication de la critique a Tanalyse de la vie politique. N'oublions pas que 

pour Weber, il est du devoir du savant d'eclairer les decisions de Thomme d'action mais 

aussi d'alimenter son sentiment de responsabilite. Les analyses epistemologiques et 

politiques du jeune Aron ajoutent a cette exigence weberienne. On le voit ainsi toujours 

soucieux de jeter des lumieres sur Taction politique, voire de faire de la politique un savoir 

« non aveugle ». C'est le leitmotiv des critiques deja envisagees qu'il adresse a Tendroit de 

Brunschvicg et d'Alain. 

Nous tenterons de montrer maintenant en quoi une « ethique de la responsabilite » est 

a Tceuvre chez le jeune Aron dans la constitution du jugement politique. Et en quoi, elle trace 

des limites a son action politique. Apres, nous montrerons qu'Aron reprend T« intention 

methodologique » de Weber et qu'elle est a Tceuvre dans sa discussion du positivisme 

sociologique. De cette facon, nous preparerons la transition vers la version originelle 

aronienne d'une philosophic de Thistoire ainsi que d'une politique originale. 
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4. Contribution de Weber au depassement du moralisme 

Comme nous venons de le voir, la separation entre science et politique se produit au 

sein de la pensee weberienne par rapport a la connaissance causale et par rapport a la 

connaissance comprehensive. Le sujet decouvre que l'etude de la realite factuelle et la prise 

de conscience des valeurs decoulant de son agir moral et politique n'empeche pas que son 

choix soit arbitraire. Sa volonte reste toujours libre d'accepter ou non les alternatives morales 

et politiques. Quand on se situe avec Aron au plan de la comprehension, on voit que c'est 

grace a Weber qu'il a depasse le moralisme. C'est la distinction weberienne entre une ethique 

de la conviction et une ethique de la responsabilite qui est a l'ceuvre dans ce d6passement. 

On en trouve une premiere preuve dans la description qu'Aron nous donne de cette 

distinction dans son expose. Elle correspond a notre analyse du dialogue d'Aron avec la 

conscience moraliste. En effet, il nous apprend que dans une ethique de la conviction, le sujet 

s'attache farouchement a un imperatif categorique. Et que dans l'ethique de la responsabilite, 

le sujet s'efforce de jeter des lumieres sur les situations politiques: 

Ou bien nous jurons d'obeir a la loi, quoi qu'il puisse advenir, ou bien 
nous tachons de notre mieux d'orienter le monde dans le sens que nous 
desirons, de prevoir les consequences de nos actes afin de triompher du 
determinisme, d'eviter que finalement nous ayons amene une situation 
contraire a nos desseins. (SAC, p. 100-101) 

A la description du premier type d'ethique correspond la dynamique de la conscience 

de l'objecteur pur, figure de la conscience moraliste qu'Aron examine dans « Reflexions... » 

et dans « De l'objection... ». A la description du second type correspond l'analyse aronienne 

qui rend compte des paradoxes dans lesquels tombe la conscience moraliste a la lumiere d'un 

schema de deliberation politique. Entre ces deux types, Ton peut placer sans difficulte 

l'objecteur qui admet des exceptions au mandat de ne pas tuer et le pacifiste revolutionnaire : 

le premier semble faire la transition vers la conscience politique et le deuxieme, en sens 

inverse, vers la conscience moraliste. 

Une autre preuve de l'adoption par Aron de la celebre distinctions weberienne se 

trouve dans l'ouvrage Sociologie allemande contemporaine. Dans le passage ou Aron 

deVeloppe la distinction entre une ethique de la conviction et une ethique de la responsabilite, 
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on retrouve les memes exemples et arguments que dans « Reflexions... » et «De 

l'objection...», seuls le nom des protagonistes du drame politique et Phorizon geographique 

et historique changent. La critique de Weber cible aussi des « prophetes de l'amour», des 

« pacifistes intransigeants » (SAC, p. 105) et des « syndicalistes revolutionnaires » (SAC, p. 

101). 

Pour expliciter la dynamique a laquelle obeit la conscience moraliste, Weber se refere 

au « Sermon de la montagne » et a «l'ethique de Kant» (SAC, p. 104)103. Et, de meme que le 

jeune philosophe, Weber a pris soin de montrer que 1'objection de conscience ne se ramene a 

aucune doctrine politique. L'imperatif dont elle se degage n'est pas hypothetique. Dans une 

reflexion de plus longue portee, Weber s'est attarde a illustrer l'heterogeneite entre la morale 

et la politique: puisque la violence est un moyen inevitable de la politique, meme quand il 

s'agit de poursuivre des buts comme la justice, l'exigence de traiter toujours 1'homme 

comme une fin est contradictoire avec les moyens de la politique (SAC, p. 104)104. Weber 

avait aussi denonce le fait que I'obeissance a l'imperatif categorique n'admet pas 

d'exceptions. Ainsi dans l'expose par le jeune philosophe de la pensee de Weber, Ton voit 

apparaitre le meme argument qu'il adresse contre le Quaker, contre Einstein et contre les 

socialistes revolutionnaires: « Le communiste qui accepte joyeusement que la guerre se 

prolonge deux ans si la revolution doit en resulter, proclame que, au moins en ce cas, la fin 

sanctifie le moyen » (SAC, p. 103)105. Comme le signale Aron, Weber s'est lui aussi objecte 

au pacifisme integral du « savant»: « A un pacifiste comme Forster, il [Weber] ne refusait 

pas l'estime que merite toujours la conviction sincere, mais l'optimisme assure que "du bien 

le bien seul peut sortir" lui paraissait puerilite » (SAC, p. 105)106. 

II est done indeniable que e'est la distinction entre une ethique de la responsabilite et 

une ethique de la conviction qui est a l'oeuvre dans le depassement par Aron du moralisme: a) 

Elle fournit les «types » — types purs — sous lesquels il peut subsumer les positions des 

acteurs qui participent a la discussion qu'il va soumettre au scalpel de la « critique » : 

« Essai sur le sens... », p. 424-425 ; « La profession et... », p. 190-191. 
104 « La profession et... », p. 194. 
105 « Quiconque pretend agir selon l'ethique de l'Evangile, qu'il s'abstienne des greves (car elles relevent de la 
coercition) et qu'il rejoigne les syndicats jeunes. Mais qu'il ne parle surtout pas de "rdvolution". Car ce que 
cette ethique pretend enseigner n'est certainement pas que la guerre civile, precisement, serait la seule guerre 
legitime » (« La profession et... », p. 190-191). Et plus loin : « L'ethique absolue ne s'interroge precisement pas 
sur les 'consequences' » (p. 191). 
106 « La profession et... », p. 195-196. 
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conscience obeissant a un imperatif categorique, conscience obeissant a des imperatifs 

hypothetiques. b) Partant de ces types purs, Aran peut discriminer les objecteurs authentiques 

de ceux qui ne le sont pas : le moraliste coherent ne ramene pas sa position a des imperatifs 

hypothetiques. Et c'est grace a Weber qu'Aron peut voir que l'attitude de Fobjecteur sincere, 

bien que deraisonnable du point de vue politique, est irrefutable au plan strictement moral; 

qu'il represente 1'exemple par excellence de l'heterogeneite entre jugements de valeur et 

jugements de fait. Les citations suivantes ne laissent aucun doute sur ces rapports : « ne pas 

resister a la violence, tendre l'autre joue est manque de dignite si ce n'est pas saintete » 

(SAC, p. 104); aussi: « a supposer meme que la science demontre impossible une certaine 

tentative, a supposer que les choses rendent vaines notre revoke, l'homme n'est jamais prive 

de son autonomic parce qu'il n'est pas oblige de chercher le succes » (SAC, p.lOO)107. c) La 

distinction entre l'ethique de la conviction et l'ethique de la responsabilite fournit a Aron un 

cadre de reference neutre pour juger des paradoxes dans lesquels tombe la conscience 

moraliste quand elle est confronted a 1'evolution de la realite politique. On voit qu'une fois 

que la conscience introduit dans sa deliberation des raisonnements de probability elle s'altere 

et devient politique, et que le pacifiste revolutionnaire n'est plus un representant de l'ethique 

de la conviction, d) Aron peut juger aussi de la position politique d'Alain grace a la 

distinction entre une ethique de la conviction et une ethique de la responsabilite. Son action 

temoigne de sa responsabilite et de son respect des devoirs du citoyen, non de son attitude 

politique: en prdnant une opposition radicale aux pouvoirs, il affaiblit les institutions 

democratiques. En affirmant qu'Alain, comme analyste de la politique, tend vers la facilite, 

Aron remarque qu'il n'a pas pris soin de developper une analyse adequate de la realite 

politique, e) C'est precisement dans une nouvelle figure de la conscience representee par 

Weber qu'Aron peut trouver le schema d'analyse qui s'adapte le mieux aux besoins 

politiques. En parcourant le chemin qui va de a) jusqu'a d), nous avons suivi la progression 

logique qui conduit a « l'ethique de la responsabilite » : le savant de la politique responsable 

est celui qui soumet a un test de coherence les attitudes politiques qu'il analyse. 

L'expose du jeune Aron revele d'autres indices permettant d'approfondir la 

repercussion de Weber sur la constitution de sa pensee politique : il a vu dans l'explicitation 

107 « (...) la coercition et l'ordre doivent etre imposes a tous. Mais ce n'est pas du tout ce qu'exige le 
commandement ethique conformement a son essence. Ou encore : "Tend l'autre joue !" Sans condition, sans 
demander ce qui autorise l'autre a te frapper. C'est une ethique de Pindignite sauf pour un saint » («La 
profession et... », p. 190). 
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par Weber des ethiques autonomes pour la morale et pour la politique le premier moment 

d'une reflexion generate sur les conditions de Taction politique. Cette explicitation 

correspond a une reflexion weberienne sur a la fois les «conditions eternelles »108, 

« actuelles » et« personnelles » de Taction politique (SAC, p. 103). 

Quand on se situe avec Aron sur le plan d'une reflexion sur les conditions de Taction 

politique, on voit qu'il a degage" de la pensee de Weber une philosophic de la politique (SAC, 

p. 102-110). On voit aussi que Weber a accel6re la rupture d'Aron avec le moralisme et qu'il 

a determine les limites de cette rupture : sur le point de devenir politicien, Aron est tout de 

meme demeure moraliste. Au theme de la philosophic de la politique correspond ce qu'Aron 

appelle T« analyse des conditions actuelles de la politique ». Au theme des limites de la 

rupture avec le moralisme, correspond celui de la reflexion sur les «conditions 

personnelles » de Taction politique. 

Quels seraient les apports de Weber a la constitution chez le jeune philosophe d'une 

philosophie de la politique ? Dans un premier temps, Weber lui fournit une conception de la 

philosophic de la politique se situant entre les deux extremes qu'Aron veut eviter, a savoir: 

une conception visant la systematisation, dont la caracteristique est de plonger dans Tabstrait 

et non dans le concret du monde de Taction, et une autre, non systematique (« recueil 

d'opinions », SAC, p. 102). C'est au moment oil Aron cherche a expliquer ce dernier aspect 

que se manifeste Tinfluence de Weber: il a fourni a Aron un contexte lui permettant de 

subsumer la conception d'Alain de la politique. En ce sens, Tallusion a Alain dans le texte est 

evidente. II est sans doute le destinataire du passage ou Aron affirme que Weber « ne 

songeait pas a eviter le conflit du reel en invoquant une revolution spirituelle. Sa politique 

n'etait pas d'un litterateur ou d'un moraliste, mais d'un historien et d'un homme d'action. Ni 

systeme, ni opinion : elle etait jugement»(SAC, p. 102). 

108 II est essentiel de comprendre que le realisme politique d'Aron est une consequence de la prise de conscience 
des rapports antinomiques entre la morale et la politique et que cette antinomie a le statut d'une donn^e. 
Pourquoi ? A la lumiere de ces idees, il est clair que ce qui, en termes 6pisuSmologiques, justifie la transposition 
d'une source de pensee politique webernienne vers un autre horizon culturel est le fait que l'antinomie entre 
morale et politique est « eternelle ». Ainsi, grace a Panalyse weberienne des conditions de Taction, Aron peut 
donner une structure a son experience du monde politique. Et la recontextualisation des id6es weberiennes n'est 
ni mecanique ni abstraite parce que, par principe, dans une source de pensee intellectuelle weberienne, 
l'analyste de la politique en plus de tenir compte par principe des conditions 6ternelles de l'analyse politique, 
doit aussi mesurer les conditions actuelles et personnelles de Taction politique. 
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Dans un second temps, Weber fournit a Aron le point de vue adequat a 1'analyse 

politique. En d'autres termes, il lui donne l'occasion de reflechir theoriquement a ce que lui 

avait offert son experience la plus significative du vecu politique. Ainsi, le passage suivant 

d'Aron : « la question qui met en deroute tous nos litterateurs de la politique : "Si vous etiez 

ministre, que feriez-vous?", il [Weber] etait a chaque instant pret a y repondre » (SAC, p. 

103). 

En troisieme lieu, on peut voir qu'Aron trouve chez Weber une conception de la 

philosophic politique qui vise la conjoncture unique definissant la situation du sujet politique. 

A ce niveau, il n'est pas non plus difficile de saisir le lien entre Weber et la pensee politique 

du jeune philosophe. La formulation fondationnelle de son projet politique fait echo a la 

philosophic de la politique qu'il trouve chez Weber: «la philosophic de la politique ne peut 

done etre qu'un approfondissement de l'idee meme d'action dans le temps, une prise de 

conscience de conditions dans lesquelles nous avons a vouloir une analyse de choix 

politiques dans leur double rapport au reel et un autre ideal » (SAC, p. 102-103). 

Aron trouve aussi chez Weber une vision de conflits mondiaux comme lutte entre 

valeurs culturelles qui se disputent l'hegemonie du monde («tyrannie russe », « pragmatisme 

anglo-saxon » par exemple, SAC, p. 105). Ainsi s'interprete sans difficulte la pensee d'Aron 

comme un pari pour les valeurs democratiques liberates contre les tendances monistes 

representees par le national-socialisme et le communisme. Des le debut de notre analyse, 

nous avons vu comment les jugements politiques d'Aron adoptent la forme d'une critique 

anti-ideologique de ces tendances (conception de la politique realiste ou le savant est au 

service des valeurs culturelles, SAC, p. 107-109). 

Enfin, Weber fournit a Aron un cadre de reference delimitant pour toujours la portee 

de son action politique: il s'agit de l'analyse des conditions personnelles de Taction 

politique. Aron voit que la morale et la politique sont deux spheres autonomes et qu'a 

chacune d'elles correspond done un type d'hommes differents. Si la politique exige de 

prendre des decisions qui sont parfois au detriment de la dignite humaine, qui veut faire de la 

politique sa vocation doit se demander si ses scrupules ne constituent pas un obstacle a sa 

vocation. C'est le cas d'Aron, dont on peut dire ce que lui-meme a dit de Weber: « sans 

scrupules d'intellectuel, il n'aurait pu vivre, mais avec ces scrupules il ne parvint pas a agir » 

(SAC, p. 110) et que «par une sorte de renversement dialectique le politicien de la 
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responsabilite devient politicien de l'inspiration » (SAC, p. 109). Comme nous le verrons 

dans le derniere chapitre, Aron avouera beaucoup plus tard qu'il n'a jamais eu l'etoffe pour 

accepter les moyens de la politique. 

II. L'intention scientifique de Weber : fondation de l'objectivite et de la specificite des 

sciences de la culture 

L'interpretation que nous proposons de 1'expose de la pensee de Max Weber par le 

jeune Aron nous a permis de voir, dans un premier temps, que celui-ci lui donne les moyens 

d'ebranler la pretention positiviste de determiner scientifiquement Taction politique, de 

depasser une vision moraliste de la politique ainsi que de depasser le kantisme intellectualiste 

de Brunschvicg. Dans un deuxieme temps, elle permet d'eclairer davantage la rupture d'Aron 

avec le positivisme sociologique. On est meme autorise a affirmer que Pexpose de la pensee 

epistemologique de Weber constitue en meme temps une polemique contre cette ecole. A 

nouveau, le jeune Aron fait d'un exercice academique l'occasion d'un combat anti-

ideologique. Nous retracons ici quelques-unes des etapes principales de cette reprise 

aronienne de la pensee de Weber a travers les critiques que fait le sociologue allemand du 

positivisme. 

/ . Conception positiviste de I'histoire du point de vue de Weber 

Le premier theme de la polemique est la reconnaissance de I'histoire en tant que 

science: 

C'est un des prejuges les plus tenaces du positivisme de ne considerer 
comme scientifique qu'une discipline qui etablit des lois. La sociologie de 
Durkheim est domin6e parl'idee que I'histoire, aux prises avec une 
poussiere de faits, ne saurait faire oeuvre scientifique109 . La sociologie de 

109 La non-reconnaissance du savoir historique dans la sociologie de Durkheim a un rapport direct avec la 
recherche, chez lui, d'un fondement objectif de Pobjet scientifique. Prenant pour modele les sciences naturelles, 
il va ecarter « les donnees sensibles qui risquent d'etre trop personnelles a l'observateur, pour retenir 
exclusivement celles qui presentent un suffisant degre d'objectivite. C'est ainsi que le physicien substitue aux 
vagues impressions que produisent la temperature ou Felectricite la representation visuelle des oscillations du 
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Weber, au contraire, a pour point de depart d'abord la reconnaissance de 
l'histoire, science collective du devenir. (SAC, p. 83) 

Le deuxieme theme est celui de l'exclusivite dont se reclame la sociologie positiviste : 

Durkheim invoque la sociologie, unique, definitive de l'avenir qui 
apportera le systeme des lois sociales des maintenant, il croit posseder la 
classification de la societe. A ce dogmatisme110, Weber oppose la 
multiplicite legitime des rapprochements et des recherches, comparables a 
la diversite des univers spirituels que creent les societes humaines. 
L'homme qui est le centre de l'histoire et de la sociologie est l'homme 

thermometre ou de I'electrometre. Le sociologue est term aux memes precautions. Les caracteres exte>ieurs sans 
fonction desquels il deTinit l'objet de ses recherches doivent etre aussi objectifs que possible », (Emile 
Durkheim, Les regies de la methode sociologique, France, Flammarion, 1988, p. 137). Dans ces conditions, quel 
serait le statut des documents historiques et des ecrits des historiens ? La conclusion s'impose d'elle-mSme : ils 
ne seront que de « vagues impressions » que le sociologue doit remplacer par des representations objectives. Si 
le sociologue manque cette tache, il risque de perdre l'objet premier de sa recherche: les phenomenes de 
structure qui caracterisent la soci&e\ L'historien ne peut, quant a lui, lui fournir cet objet car les recits 
historiques plongent dans la singularity, le concret de la vie collective, comme l'illustre le corollaire de la 
premiere partie de la premiere regie durkheimienne que Ton trouve a la fin du chapitre II de « Les regies... » : « 
Quand, done, le sociologue entreprend d'explorer un ordre quelconque des faits sociaux, il doit s'efforcer de les 
considerer par un c6t6 oil ils se presentent isol6s de leurs manifestations individuelles » ; et, plus loin : « Sans 
doute, en procedant ainsi, on laisse provisoirement en dehors de la science la matiere concrete de la vie 
collective, et cependant, si changeante qu'elle soit, on n'a pas le droit d'en postuler a priori l'innintelligibilite », 
(« Les regies... », p.138-39). Cette derniere phrase peut amener des doutes sur la pertinence de la critique du 
jeune Aron. Durkheim semble ouvrir la voie a la reconnaissance de l'objet de l'histoire en tant qu'objet de la 
science. Toutefois immediatement apres, e'est a la sociologie qu'il va octroyer la primaute sur la recherche 
historique qui, pour lui, est toujours subjective. C'est a la sociologie, et non a l'histoire, de faire oeuvre 
scientifique a partir de la matiere concrete de la vie collective ! Des le point de d6part, la sociologie de 
Durkheim ne reconnait pas de statut scientifique a l'histoire : « Mais si Ton veut suivre une voie m^thodique, il 
faut etablir les premieres assises de la science sur un terrain ferme et non sur un sable mouvant. II faut aborder 
le regne social par les endroits ou il offre le plus prise a 1'investigation scientifique. C'est seulement ensuite 
qu'il sera possible de pousser plus loin la recherche, et, par des travaux d'approche progressifs, d'enserrer peu a 
peu cette realite fuyante dont l'esprit humain ne pourra jamais, peut-Stre, se saisir completement» (Les 
regies..., p. 139). 
110 Aron fait ici reference sans doute a la longue note qui conclut le chapitre IV de Les rdgles... ou Durkheim 
r£pond aux tentatives de « classer les societes d'apres leur etat de civilisation » (p. 181), m6thode qui s'oppose a 
son propre essai de se representer les faits sociaux comme susceptibles d'etre classes en genre et en espece, le 
seul qui lui semble legitime. Si Durkheim refuse cette methode, la raison en est que pour lui elle vise ce qui est 
hors de l'horizon de sa curiosite scientifique et qui, d'apres la note prec&Iente, n'est meme pas l'objet de la 
science, a savoir le caractere non constant de la societe: « La France [d'apres les auteurs que Durkheim 
critique], depuis ses origines, a passe1 par des formes de civilisation tres diff6rentes ; elle a commence par Stre 
agricole, pour passer ensuite a l'industrie de metiers et au petit commerce, puis a la manufacture et enfin k la 
grande industrie. Or il est impossible d'admettre qu'une mSme individualite collective puisse changer d'espece 
trois ou quatre fois. Une espece doit se definir par des caracteres plus constants. L'etat economique, 
technologique, etc., presente des phenomenes trop instables et trop complexes pour fournir la base d'une 
classification. II est meme tres possible qu'une mSme civilisation industrielle, scientifique, artistique puisse se 
rencontrer dans des soci&es dont la constitution congenitale est tres differente. Le Japon pourra nous emprunter 
nos arts, notre industrie, m£me notre organisation politique ; il ne laissera pas d'appartenir a une autre espece 
sociale que la France et l'AHemagne. Ajoutons que ces tentatives, quoique conduites par des sociologues de 
valeur, n'ont donne que des resultats vagues, contestables et de peu d'utilite' ». (« Les Regles...», p. 181). 
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tout entier, de meme que 1'historien qui interroge le passe a le droit de 
s'engager entierement dans les questions qu'il pose. (SAC, p. 85) 

Le troisieme theme est la chosification. Dans une conception de la connaissance 

historique comme synthese de comprehension et de causalite, l'histoire n'est pas, comme le 

veut Durkheim, « un ensemble de choses mais le devenir des vies humaines » (SAC, p.91)"1. 

2. Uesprit de la critique weberienne vu par Awn 

Reprenons maintenant chacune de ces critiques pour etablir en quoi au niveau des 

« intentions methodologiques » Weber a permis chez Aron le depassement du positivisme. 

Par rapport a la premiere critique, on constate qu'en effet Weber s'etait Sieve contre 

la presupposition que «1' histoire ne serait qu'une simple compilation de materiaux ou du 

moins une simple discipline "descriptive" qui en mettant les choses au mieux, accumulerait 

111 Pour comprendre le motif de la resistance du jeune Aron a la premiere «regie » de Durkheim relative « a 
l'observation des faits sociaux » (« La premiere regie et la plus fondamentale est de considerer lesfaits sociaux 
comme des choses », Emile Durkheim, Les regies..., p. 108), il faut tenir compte qu'il ne s'oppose pas a la 
tentative d'objectiver les phenomenes, mais plutot au postulat que ces ph6nomenes obeissent a des lois. Voyons 
pourquoi il en est ainsi: souvenons-nous que, pour Durkheim, considerer les faits sociaux comme des choses 
signifie les considerer sans les prejug^s d'une vision encore non scientifique, c'est-a-dire sans le voile de pre-
notions dont parlait Bacon (Ibid., p. I l l ) ; notions d'autant plus dangereuses qu'elles se conforment a la 
pratique quotidienne (« Copernic a, depuis plusieurs siecles, dissipe" les illusions de nos sens touchant le 
mouvement des astres ; et pourtant, c'est encore d'apres ces illusions que nous regions couramment la 
distribution de notre temps») (Ibid., p. 109). Comte est pour Durkheim un bon exemple d'une pratique qui 
contredit sa regie la plus fondamentale. II a fait d'un prejuge" — «le progres de l'humanite dans le temps » 
(Ibid., p. 112) —la matiere principale de sa sociologie : « Ce qui existe, ce qui seul est donne a l'observation, ce 
sont des soci£tes particulieres qui naissent, se developpent, meurent ind£pendamment les unes des autres » 
(Ibid., p. 113). Comment le sociologue 6tablit-il l'existence de ce qu'il traite, c'est-a-dire de ce qui n'est pas une 
invention de son esprit ? A vrai dire, il n'est pas difficile d'en constater l'existence: «lis [les faits sociaux] 
consistent en des manieres d'agir, de penser et de sentir, ext6rieures a Piridividu, et qui sont douees d'un 
pouvoir de coercition en vertu duquel ils s'imposent a lui» (Ibid., p. 97); « Je ne suis pas oblige de parler 
fran§ais avec mes compatriotes, ni d'employer les monnaies legales; mais il est impossible que je fasse 
autrement» (Ibid). Les faits sociaux existent avant l'individu et en dehors de lui. Jusqu'ici le jeune Aron peut 
etre d'accord avec Durkheim, en effet pour lui «la maniere de s'habiller ou de manger, aussi bien que les 
ceremonies du mariage et l'organisation de la famille sont, avec une marge d'initiative reservee a chacun, fixees 
par la collectivite, peu importe qu'il s'agisse dans un cas de lois, dans 1'autre de traditions ou de modes » (IPH., 
p. 89). Le jeune Aron accepte done le caract&re transcendant, etranger et coercitif des «faits sociaux ». 
Neanmoins, il va reprocher a Durkheim 1'assimilation des faits sociaux a des faits naturels qu'il faudrait done 
assembler a la maniere de r6gularites naturelles. Pour lui, les faits sociaux « sont comprehensibles, ils ne sont 
pas comparables a des phenomenes naturels qu'il faudrait assembler selon les regularites ou reconstruire, mais a 
des oeuvres ou des actes humains, qu'il convient d'interpreter a la maniere d'un texte litte>aire ou 
philosophique. On retrouve, au-dela des paroles, l'6tat d'Sme, dans les ecrits des pens£es ou des affections, dans 
la vie collective, une culture » (Ibid., p. 90). C'est ici qu'intervient la comprehension comme methodologie 
adequate a la connaissance des entites cristallisant dans «l'esprit objectif » — representation collective — et 
« 1'esprit objective » — les choses de la nature sur lesquels l'esprit a grave son empreinte (Ibid). 
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avec peine des "faits" destines a servir de pierres a batir au "veritable" travail scientifique 

Icelui qui etablit des lois] qui des lors s'amorcerait »112. Un premier argument d'Aron a 

l'appui de la reconnaissance de l'histoire en tant que science est que le positiviste exige de 

l'historien ce qui est deja hors de la portee de la science naturelle, modele qui sert pourtant au 

positiviste pour juger de la legitimite de toute science : 

Le reel est irreductible a un systeme de lois. La richesse du monde 
sensible defie toute explication totale. De telles propositions valent meme 
pour la nature qui analyse les sciences physiques. La prevision n'y reussit 
jamais que par un systeme clos ou simplifie. Nous serions incapables de 
calculer a l'avance tous les eclats d'une pierre qui se brise ou d'un obus 
qui eclate. (SAC, p. 83) 

Par consequent, si le reel est irreductible a un systeme des lois, la modalite de 

jugements, soit dans les sciences naturelles, soit dans les sciences de la culture n'est pas la 

necessite, mais la probability. C'est dans le contexte d'une conception scientifique visant a 

produire un systeme de lois expliquant integralement la realite que les 6nonces probables ne 

semblent pas legitimes, alors qu'ils apparaissent incontournables dans une conception 

kantienne de la connaissance. Sans etre necessaires, les enonces de l'histoire n'en sont pas 

moins legitimes. 

Une formule resume bien le deuxieme argument du jeune Aron a l'endroit des 

pretentions monistes du positiviste sociologique : une science sociale des « lois » egare son 

objet car ce qui merite d'etre compris par la science sociale, autrement dit ce qui merite de 

faire l'objet de la curiosite de l'historien, c'est I'originalite et la singularity des realites 

historiques113: « Aucun ensemble de lois [lois economiques, lois de revolution] n'epuise la 

112 « Etudes critiques pour servir a la logique des sciences de la 'culture' » dans Essais sur la throne de la 
science, p. 219. 
113 Cette affirmation exige d'introduire une reserve : selon la conception weherienne, la connaissance des lois 
n'est pas totalement exclue des buts de l'historien. Du moins, c'est dans ce sens qu'Aron a assimile l'id^e que 
nous exposons ici. On en trouve illustration dans un passage de VIntroduction sur lequel nous reviendrons dans 
la premiere partie du Chapitre 4 ou il sera question des critiques que le jeune Aron adresse a Weber a l'egard 
des rapports que ce dernier etablit entre « Comprehension et causality » (nous nous permettons aussi de 
renvoyer le lecteur au passage du Chapitre 3 que nous d&lions au « Role de la connaissance historique ») : 
« L'historien cherche parfois une verite d'autre nature [c'est-a-dire une verity de type causale]: il veut 
demontrer que le mobile efficace a bien ete celui qu'il indique (pour une conduite individuelle), en ce cas il 
proc&iera selon le schema de la causalite historique, il pesera 1'importance des divers antecedents, etc. Ou 
encore, devenu sociologue [c'est-a-dire un savant curieux des lois], il tentera d'etablir une proposition generate, 
par exemple, les classes inferieures ont une affinite particuliere pour telle sorte de metaphysique, les opprtmes 
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tache ou ne constitue la fin d'une science de la culture. » (SAC, p. 83) Les sciences de la 

culture visent ce qui est specifique a une constellation d'evenements singuliers non recurrents 

et dont 1'origine est la volonte humaine. En effet, a la racine de la conception 

epistemologique de Weber se trouve 1'idee que dans les sciences de la culture «la 

connaissance du general n'a jamais de prix pour elle-meme »114 car savoir ce qui est commun 

au plus grand nombre possible de phenomenes ne satisfait pas la curiosite de I'historien plus 

soucieux d'expliquer ce qui fait la singularity des phenomenes historiques115. 

Cette conception influence notre idee de la fonction a attribuer aux concepts de la 

science: ordonner la matiere de la connaissance dans un systeme de lois implique que les 

concepts sont des « copies » de la realite, illusion qui se fonde sur I'idee que l'esprit humain 

peut reduire totalement la distance qui le separe de Pobjet. Par contre, dans une conception 

kantienne de la connaissance, cette distance est a jamais insurmontable, l'objet se presente au 

sujet de la connaissance toujours a travers son appareil sensitif et ses categories116. C'est une 

illusion de penser que cette condition pourrait etre surmontee. C'est ainsi qu'a la difference 

du positiviste, les concepts ne sont pas pour Weber des fins, mais bien des moyens de la 

connaissance. Ce sont des outils qui aident l'esprit a ordonner la realite sans quoi elle 

apparait chaotique"7. 

lis [les systemes de pensee auxquels I'historien rapporte son objet] ne sont 
rien d'autre que des essais pour mettre de l'ordre dans le chaos des faits 
que nous avons fait entrer dans le cercle de notre interet, sur la base 
chaque fois de l'etat de notre connaissance et des structures conceptuelles 
qui sont chaque fois a notre disposition118. 

La connaissance historique trouve done sa justification dans une conception kantienne 

de la connaissance. La situation de I'historien est done la meme que celle de tout sujet de la 

connaissance : quand il interroge le passe, il le fait a la lumiere des concepts et des valeurs 

adherent par ressentiment aux doctrines democratiques. La verification de la Constance de la succession ou de la 
solidarity des deux termes se deroulera a travers une s6rie de rapprochements » (IPH., p. 339). 
1,4 « L'objectivite\.. », p. 165. 
115 Ibid. 
116 L'affirmation suivante de Weber va dans ce sens: « L'orientation de sa conviction [celle du savant des 
sciences de la culture] et la refraction des valeurs dans le miroir de son ame donnent une direction a son 
travail » (« L'objectivite... », p. 168). 
117 Ibid, p. 205. 
118 Ibid, p. 203. 
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qu'il porte. En affirmant que l'historien a le droit de s'engager entierement dans les questions 

qu'il pose, Aron resume bien la relativisation weberienne de la pretention positiviste: 

« Weber parle surtout du rapport a nos valeurs. Le passe est rapporte au present. Ou plutot, 

nous posons au passe les questions, faute desquelles il n'y aurait pas de science historique » 

(SAC, p. 84). Et plus loin: « Toute science de la culture est partielle (meme si elle etablit des 

lois) parce que son point de depart est legitimement arbitraire. Elle n'est positive qu'a 

condition d'avoir conscience de cette limitation inevitable » (SAC, p. 85). 

En somme, la prise de conscience du caractere inevitablement perspectiviste de la 

constitution de Pobjet historique enleve toute legitimite a la pretention positiviste de fonder 

une science objective du passe integral et de la societe totale, comme l'avait deja explicite 

Weber: 

On ne prenait pas garde au fait que, pour parvenir a ce resultat, meme dans 
le cas le plus simple, il faudrait au prealable poser comme "donneV et 
presupposer comme connue la totalite de la realite" historique, y compris 
toutes les connexions causales, et que si jamais 1'esprit humain fini etait en 
mesure d'acceder a ce genre de connaissance, on ne verrait plus quelle 
serait encore la valeur epistemologique d'une theorie abstraite ll9. 

On comprend mieux maintenant pourquoi, selon Weber, la sociologie positiviste ne 

saurait avoir une portee universelle. Elle n'a pas le droit de revendiquer que ses 

connaissances soient tenues pour les seules legitimes: dans une theorie kantienne de la 

connaissance, le souci d'etablir des lois n'est qu'un des multiples moyens que la pensee 

utilise afin d'expliquer la realite sociale120. En effet, on peut imaginer une situation ou le 

savant de la culture a recours a des «lois » qu'il postule en tant qu'hypothese et qu'il 

abandonne ou corrige au fur et a mesure qu'il avance dans sa recherche. Ce travail incessant 

de reajustement des hypotheses se justifie precisement « parce que le contenu des concepts 

historiques est necessairement variable qu'il est indispensable de les formuler chaque fois 

avec precision »121. 

La troisieme theme de la critique que le jeune Aron adresse au positivisme vise la 

chosification du devenir historique. Pour Aron, en effet, grace a la comprehension, le monde 

« L'objectivit^ .... », p. 177. 
Ibid., p. 166. 
Ibid., p. 205. 
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de Vhistoire n'est plus un ensemble de choses mais le devenir des vies humaines. En plus de 

remarquer l'apport de la reflexion epistemologique de Weber dans la lutte pour la 

reconnaissance des sciences historiques face a un modele reductionniste, cette affirmation 

indique clairement la nature de la signification existentielle qu'Aron rattache a la conception 

historique de Weber: elle n'etouffe pas l'autonomie du sujet. Precisons ces deux remarques. 

Aron a bien compris que la methodologie de Weber se constituait en deux grands 

moments, a savoir la creation de concepts adequats a la connaissance de l'etre historique et la 

creation d'un dispositif de verification des enonces fournis par la comprehension. Au premier 

moment correspond une reflexion sur le «type ideal », nom generique que Weber donne aux 

concepts qui, comme nous l'avons deja montre, ne sont pas des fins, mais des moyens de la 

connaissance. Conformement a l'ideal d'une science sociale de la realite, Weber n'a pas 

recours aux concepts d'essence, car il ne les juge d'aucune utilite. II prefere recourir a une 

generalisation provisoire lui permettant d'introduire un premier ordre dans son objet et de le 

soumettre a une revision constante qui vient stimuler la progression de la demarche 

scientifique. Le jeune Aron resume bien la fonction de «type ideal» : « Les concepts sont 

seulement des instruments indispensables pour saisir le monde. lis sont perpetuellement 

depasses par une connaissance qui ne progresse que par ce depassement meme » (SAC, 

p.86). Plus loin dans le meme texte, il souligne le caractere essentiellement heuristique des 

definitions utilisees dans les sciences de la culture: «II n'y a pas de definition vraie ou 

fausse ; il y a des definitions plus ou moins fecondes » (Ibid., p. 88)122. 

Un bon exemple du recours au «type ideal » est l'etude weberienne sur les origines 

du capitalisme123. Weber ne part pas d'une definition universelle du capitalisme qui serait 

abstraite, mais il prend appui sur diverses « definitions » plus ou moins fecondes de celui-ci: 

« economie animee par la recherche du profit individuel, ou bien economie rationalisee ou 

l'entreprise, separee de la vie familiale, organisee selon des regies strictes, en vue de 

l'echange, utilise le travail libre » (Ibid., p. 88). Le capitalisme trouve son origine dans 

l'ethique protestante, ethique qui fait de l'accumulation de l'argent un imperatif categorique : 

122 « La aussi [dans la science] il n'existe d'autre critere que celui de Pefficacite pour la connaissance des 
relations entre les phenomenes concrete de la culture, pour celle de la conditionnalite causale et de leur 
signification. Par consequent, la construction d'idSaux types abstraits n'entre pas en ligne de compte comme 
but, mais uniquement comme moyen de la connaissance » (« L'objectivite.... », p. 183). 
123 Max Weber, L'ethique protestante et I'esprit du capitalisme, edite, traduit et presente par Jean-Pierre 
Grossein, Paris, Gallimard, 2003. 



75 

« jamais assure de son election, le calviniste cherche les signes ici-bas. II les trouve dans la 

prosperity de son entreprise. Mais il ne peut s'autoriser du succes pour se reposer ou utiliser 

son argent en vue du luxe ou de plaisir. II doit done reemployer cet argent dans l'entreprise: 

formation du capital par obligation ascetique » (SAC, p. 112)124. 

Cette these de Weber sur les origines du capitalisme presuppose que la volonte 

humaine puisse intervenir efficacement dans le cours de l'histoire. Les actions de cette 

volonte ne sont pas des « choses » qui seraient expliquees par des lois. Elles doivent plutot 

etre dechiffrees, ce qui est la fonction meme de la comprehension. Grace a ce type de 

connaissance, comparable a celle d'un Nietzsche, d'un Freud et d'un Marx critique des 

ideologies125, Weber conclut que dans la richesse le protestant trouve la confirmation de son 

salut. La comprehension est done un moyen de saisir la motivation du comportement des 

individus. C'est pourquoi elle est d'une autre nature que Fexplication des evenements 

naturels. 

Le deuxieme aspect de l'epistemologie weberienne touche la connaissance historique 

entendue comme synthese de comprehension et de causalite126. Aron nous apprend que chez 

Weber la demarche epistemologique ne peut s'arreter a l'effort comprehensif, mais doit etre 

completee par Fexplication causale : « La science du devenir, subjective au point de depart, 

doit pour etre vraie etablir des rapports objectifs. Les types ideaux ne sont que des 

constructions utiles en vue de comprendre le reel, la relation comprehensive n'est valable que 

si elle est, en meme temps, causale » (SAC, p. 94)127. Ainsi, par exemple, il ne suffit pas de 

dire que l'esprit protestant nous aide a comprendre l'apparition du capitalisme tel que nous le 

connaissons. Cela doit etre verifie par la connaissance causale pour acquerir un statut 

scientifique. Weber va done se demander si en Vabsence d'une ethique protestante, le 

capitalisme aurait les caracteristiques actuelles. Si la r6ponse est negative, il peut attribuer au 

L 'ethiqueprotestante et l'esprit du capitalisme, p. 24-27. 
125 « Essai sur quelques categories de la sociologie comprehensive », dans Essais sur la theorie de la science, p. 
337. 
126 En principe, il y a un troisieme moment dans cette progression, l'independance de la comprehension par 
rapport a la causalite, auquel nous reviendrons plus loin. 
127 « Pour la sociologie, les interpretations "significatives" d'un comportement concret ne sont jamais comme 
telles, m6me dans le cas de la plus grande "Evidence", que de simples hypotheses d'imputation. II est done 
indispensable de les soumettre a toutes les verifications possibles, en ayant recours, en principe, aux memes 
moyens que ceux qu'on utilise a propos de n'importe quelle autre hypothese » (« Essai sur quelques 
categories....», p. 342). 
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protestantisme le degre d'efficacite causale conformement a son hypothese de depart . C'est 

ainsi que chez Weber la connaissance historique apparait comme une synthese de la 

connaissance comprehensive et de la connaissance causale. II s'agit du « schema» — 

« uchronie » — dont Aron parle dans son expose, qu'il appelle aussi « theorie de la causalite 

historique » (SAC, p. 95, 97). Or, bien qu'elle semble raisonnable et attrayante du point de 

vue scientifique — elle n'a pas le caractere deterministe du positivisme sociologique —, tout 

en ne sacrifiant pas la rigueur de l'explication causale, elle va susciter des critiques du jeune 

Aron qu'on peut provisoirement resumer ainsi: chez Weber, la comprehension n'est pas 

independante de la causalite, il ignore que la comprehension n'a pas besoin de la causalite" 

pour etre confirmee. Nous explorerons cette critique dans le chapitre suivant. 

* * 

* 

Quand on examine la structure de I'Introduction a la philosophic de I'histoire a la 

lumiere de 1'expose de la pensee de Weber dans La sociologie allemande contemporaine, on 

constate qu'Aron doit beaucoup a la conception weberienne de I'histoire. Les deux intentions 

implicites qu'Aron devine chez Weber deviennent chez lui des principes structurants. Dans 

ce livre, un examen des limites de la connaissance comprehensive et causale — demarche 

philosophique — precede l'examen des conditions de Taction du sujet politique — choix 

politique. Toutefois, Aron a cru necessaire d'apporter certaines modifications aux theses 

weberiennes. II va chercher, tout d'abord, a expliciter davantage que Weber le probabilisme 

de la connaissance historique. II tentera, ensuite, d'assurer une plus grande independance a la 

comprehension par rapport aux connaissances causales. II s'attachera, enfin, a d6montrer le 

caractere non irrationnel du choix politique. Examinons d'un peu plus pres ces modifications. 

La premiere modification a un rapport direct avec la discussion d'Aron du positivisme 

sociologique. Le schema de Weber devient done pour lui un outil anti-ideologique qu'il va 

utiliser contre les explications totalisantes de I'histoire. C'est ainsi qu'il va recourir a 

1'uchronie pour ebranler les tentatives du positivisme sociologique. Quant a la deuxieme 

modification, il s'agit d'une tentative pour justifier epistemologiquement le choix politique. 

128 Voir la deuxieme partie de « Etudes critiques pour servir... » (« Possibilite objective et causalite adequate en 
histoire »). 
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La troisieme modification, elle, annonce la politique d'Aron. Avant d'aborder ces termes 

centraux, il est necessaire de refaire rapidement le chemin parcouru. 

II existe - selon nos premieres decouvertes- trois mouvements qui contribuent chez 

Aron a depasser les sources intellectuelles qui l'empechent de devenir philosophe de la 

politique : 1) la distinction entre imperatifs categoriques et imperatifs hypothetiques qui, chez 

Aron, devient un outil permettant au philosophe de la politique de mettre en evidence les 

limitations du moralisme, 2) la confrontation entre la conception deterministe du positivisme 

sociologique et une conception ou le protagoniste de l'histoire est un sujet autonome, 3) la 

transformation du kantisme en outil de lutte anti-ideologique. 

Nous savons maintenant que sans perdre son originalite la pensee du jeune Aron 

gagne en structure au contact avec la pensee de Weber. En effet, nous avons constate en 

premier lieu que c'est la distinction entre une « ethique de la responsabilite » et une « ethique 

de l'inspiration » qui produit la rupture avec le moralisme. En deuxieme lieu, que la 

conception probabiliste de la causalite caracteristique de Weber consolide chez Aron 1'ideal 

d'un sujet qui n'est pas une chose mais un etre conscient dont les actes sont dechiffrables. En 

troisieme lieu, que c'est dans le decisionnisme de Weber qu'Aron trouve une premiere voie 

qui lui permet de concilier le savant et la politique. 

Le jeune Aron s'identifie, en effet, avec les deux intentions qui, d'apres lui, president 

a la pensee de Weber: la premiere intention vise a produire les concepts adequats aux 

sciences historiques; la seconde vise a separer la science de la politique afin de liberer la 

volonte du sujet pour qu'il fasse un choix politique. II y a cependant une autre tendance - non 

decisionniste celle-la - qui est clairement suggeree dans « De l'objection de conscience » et 

les ecrits de Weber (objets de notre analyse) : Aron semble reconnaitre une valeur de verite 

aux jugements politiques derives des preceptes weberiens de l'analyse politique. C'est ainsi 

par exemple, que le principe de non-contradiction se trouve a la base des jugements 

politiques. Or, etant donne que chez Aron Weber est la source principale de ce jugement, la 

question se pose de savoir si c'est Weber qui a inspire au jeune philosophe une alternative au 

decisionnisme: rapprocher a nouveau la science de la politique. 

Nous croyons que oui, pour deux raisons : d'une part, parce que derriere les critiques 

qu'Aron adresse a l'endroit du positivisme on peut lire une tendance implicite a rompre les 

parametres etroits d'une rationalite naturaliste. Cette constatation est essentielle car dans les 

nouveaux parametres la connotation du mot science change : elle n'est plus synonyme 
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d'etablissement des lois. Nous voulons dire par la que Weber permet au jeune Aron de 

relativiser une conception epistemologique dont le desideratum est la construction de lois et 

d'apercevoir les avantages d'un ideal epistemologique plus flexible. La lecon ne pourrait etre 

plus utile: dans le contexte d'une rationalite elargie, ce ne sont pas seulement les jugements 

de l'histoire de la science qui semblent y trouver une place — n'oublions pas que c'est un des 

reproches qu'Aron (avec Weber) adresse a l'endroit du Durkheim — mais aussi les 

jugements politiques. Toutefois, il faut considerer les critiques du jeune Aron a l'endroit de 

Max Weber afin d'etablir s'il peut depasser le decisionnisme tout en restant inscrit dans le 

paradigme weberien. En effet, a la difference de Weber, Aron a senti le besoin d'expliciter 

davantage le probabilisme de la connaissance causale, de demontrer que la connaissance 

obtenue par la comprehension n'a pas besoin d'etre confirmee par la causalite, enfin, 

d'octroyer une valeur de verite aux jugements politiques. Le developpement de la premiere 

de ces critiques sera l'objet du chapitre suivant. 



CHAPITRE 3 

LIMITES DE L'OBJECTIVITE HISTORIQUE 

ET PHILOSOPHIE DU CHOIX 

Dans « De I'objection... », comme nous l'avons deja etabli, l'adoption du point de 

vue de I'homme politique constitue pour le jeune Aron la condition rendant possible la 

liberation des jugements politiques, liberation que nous avons interpretee comme etant une 

premiere inflexion importante dans sa pensee. Notre analyse du chapitre de la SAC qu'il 

consacre a Max Weber nous a permis de confirmer notre premiere hypothese et d'arriver a 

une conclusion plus precise: une conception de la connaissance historique comme « synthese 

de comprehension et de causalite » constitue 1'ideal de connaissance poursuivi par Aron. 

Nous avons degage" cet id6al de connaissance a partir de l'analyse des sources intellectuelles 

d'Aron a savoir le positivisme sociologique, le pacifisme et un ideal ascetique 

intellectualiste, qui sont jugees chez lui a l'aide d'elements conceptuels weberiens. 

La lecture des « examens » qu'Aron consacre dans PCH a la pensee de Dilthey, 

Rickert et Simmel confirme que l'ideal de connaissance d'Aron est weberien. Dans ces 

examens, la pensee de Max Weber est la pierre de touche permettant a Aron de juger de la 

portee et des limites des trois premieres « philosophies critiques » qu'il invoque. 

C'est ainsi que la resolution du probleme « critique des sciences morales » qu'offre 

Dilthey est jugee par Aron dans la perspective d'une philosophic critique de l'histoire dont le 

but n'est pas de trouver le fondement mais les «limites » de la connaissance historique; 

position du probleme de la connaissance historique qu'Aron a su lire chez Weber et qu'il 

reprend dans VIntroduction (PCH., p. 307 ; IPH., p. 10)129. L'examen traduit aussi la vision 

volontariste de Weber et sa vision de l'histoire comme un espace ouvert; vision a laquelle 

notre demarche nous a deja confronte dans le chapitre precedent et que nous rencontrerons 

« Dilthey a apercu le probleme de la ve>ite de l'histoire, mais il l'a aborde, si Ton peut dire, au-dela de la 
logique. II a ignore ce qu'allait etre l'ceuvre de Rickert et de Max Weber, l'effort pour circonscrire le domaine 
des jugements sur le pass6 valable pour tous, independamment de toute saisie de la totalite. Sa philosophic est 
done plutot une transposition positive d'une philosophic totale qu'une critique de la connaissance » (PCH., p. 
115). 
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dans le dernier quand il sera question du telos historique dans le contexte d'une philosophic 

critique de l'histoire130. 

L'examen de la pensee de Rickert revele aussi l'influence de l'eminent sociologue. 

Dans cet examen, la proclamation par Weber de la necessite de faire un decoupage arbitraire 

pour constituer l'objet scientifique est le parametre permettant de juger des limitations de la 

« philosophic des valeurs » et de la conception de l'objectivite historique chere a cette 

philosophic : Rickert apparait comme le porteur d'une philosophic de l'histoire qu'anticipe 

celle de Weber ; toutefois, il s'est contente d'enregistrer le caractere irreductible de l'objet a 

la subjectivite humaine131. 

Le critere pour juger des limitations de la philosophic de l'histoire de Simmel est 

fourni aussi par Weber. D'apres Aron les problemes que Simmel se pose sont les problemes 

principaux d'une logique de la connaissance historique, c'est-a-dire ceux qu'Aron a su lire 

chez Weber. Et si, pour lui, Simmel s'est arrete en cours de route c'est qu'il n'a pas pousse 

plus avant l'analyse critique au sens de Weber — recherche des limites de l'objectivite 

historique — avant d'avoir recours a sa metaphysique vitaliste132. 

L'examen de la theorie de Weber que Ton trouve dans PCH (p. 287-290) marque une 

difference essentielle par rapport aux examens de Dilthey, Rickert et Simmel. II est l'indice 

d'une deuxieme inflexion se produisant dans la pensee du jeune philosophe: la source 

intellectuelle qui lui a permis d'articuler ses intuitions anti-moralistes, anti-positivistes et 

« A ses yeux [Dilthey] la conscience historique consiste a rendre present le passe\ et a traiter le present 
comme s'il appartenait au passe. Mais cette assimilation n'est possible qu'au savant. Dans l'ordre de la theorie, 
les r6alites sont peut-etre toutes sur le meme plan. II n'en va plus de mSme des que Ton envisage Phomme dans 
l'histoire. Pour celui-ci, il existe un present incomparable a tout autre instant, parce qu'il est v6cu, et un avenir 
deja efficaee, puisqu'il est objet de la volonte » (Ibid., p. 116). Et plus loin : « Aucun systeme ne conduit a une 
conclusion imperative, a moins que notre vision du monde ne soit deja oriented par une volonte actuelle » (Ibid., 
p. 120). « La vie ne se connait elle-meme qu'indirectement et partiellement, le privilege de la pensee 
retrospective aboutit a un primat de la contemplation, et pourtant plus nous sommes livres a l'histoire, plus, il 
nous faut decider, c'est-a-dire choisir » (Ibid). 
131 En effet, d'apres le jeune Aron, a la difference de Rickert, Weber« ne se contente pas d'admettre 
expressement, il proclame que l'objet est (doit etre) arbitrairement choisi par l'historien. L'objectivite reside, a 
ses yeux, uniquement dans la necessite du lien etabli entre les phenomenes historiques : la causality, qui relie 
telle forme de l'esprit protestant a tel aspect du capitalisme, s'impose a tous ceux qui veulent la vdrite. Nous ne 
saurions affirmer que Rickert ignore cette theorie de l'objectivite historique. En fait, il se borne a des reflexions 
generates sur la maniere dont on peut prouver la necessite" des consecutions uniques. Dans Pensemble, 
l'objectivite qu'il cherche a etablir est liee a une selection valable pour tous » (Ibid., p. 167). 
132« (...) les problemes de Simmel sont a notre sens les problemes principaux d'une logique de la connaissance 
historique : comprehension et causalite, plurality des relations significatives, necessite d'organiser des 
ensembles et arbitraire de tous les ensembles (parce que partiels), tels sont bien les themes d'une logique qui 
chercherait a circonscrire les limites de l'objectivite historique. II nous parait possible de pousser plus loin 
l'analyse critique avant d'avoir recours a la metaphysique. Mais Simmel a rencontre ces problemes dans la 
perspective d'une certaine philosophic qui arretait la recherche »(Ibid., p. 230). 
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anti-intellectualistes, et juger des « philosophies critiques de l'histoire » devient elle-meme 

objet de critique. Celle-ci se laisse interpreter comme l'appel par Aron a une modification de 

la pensee weberienne en vue de repondre de maniere definitive a ses besoins existentiels 

politiques. 

Cet examen d'Aron conduisant a une revision de la conception weberienne se laisse 

diviser en trois moments cles: a. Une explication du role de la probabilite dans la 

connaissance historique; b. Une determination plus precise du r61e de la causalite dans la 

connaissance historique; c. Une justification non irrationaliste du choix politique. La 

reponse plus complete aux difficultes soulevees ici se trouvera consignee dans IPH. En effet, 

ce livre fait suite a la demarche ayant permis de degager dans PCH une position raisonnable 

du probleme de l'objectivite historique (Weber)133. 

En abordant IPH, nous proposons la strategie de lecture suivante : 

133 D'apres cette formulation, la question n'est pas de savoir« a quelles conditions la science historique est-elle 
valable universellement? », mais bien « quelles parties de la science historique sont valables universellement? ». 
En d'autres termes, quels resultats sont independants de la perspective particuliere que commandent l'6poque et 
la philosophic de l'historien. La critique de la raison historique determine les fondements de l'objectivite 
historique » (PCH., p. 307). Cette formulation trouve echo dans VIntroduction : « (...) au lieu de la formuie 
kantienne : « A quelles conditions une science historique est elle possible? », nous nous demanderons : une 
science historique universellement valable est-elle possible? Dans quelle mesure l'est-elle?». Faute d'une 
science historique dont l'existence serait indiscutee, nous substituons la recherche des limites a celle des 
fondements. (Nous avons d'ailleurs degage cette interrogation d'une critique de quelques theories de l'histoire 
de auteurs allemands.)» (IPH., p. 10). A propos de la premiere formulation, Sylvie Mesure dans sa note a la 
page 307 de PCH rappelle que: « Comme on sait c'est a partir d'une telle interrogation sur les limites de 
l'objectivite qu'Aron entreprendra d'ecrire "sa vision personnelle de la critique de la raison historique » 
(Mimoires p.111). D'apres le passage des Memoires auquel elle fait reference, Brunschvicg a joue" un role 
determinant a l'origine du projet qui se cristallise dans [Introduction:« Je pensai d'abord que la Philosophic 
critique de I'Histoire me servirait de these principale. Leon Brunschvicg lut le manuscrit (avant les corrections 
que j ' y apportai ensuite) et le jugea severement. A juste titre, il nfannonca que je 'manquerai mon affaire' si je 
misais sur une interpretation souvent obscure, de philosophes au bout du compte secondaires (...) Pendant les 
vacances de 1935, je revisai l'ensemble de la Philosophic critique de I'Histoire, et je pris la decision d'ecrire 
un livre qui servirait de these principale, ma version personnelle de la critique de la Raison historique*. Les 
remarques prec£dentes suffisent pour mettre en relief le rapport &'unite- entre les deux theses ainsi que le r61e de 
VIntroduction a l'interieur de celle-ci. D'apres Aron mSme, elle est sa version personnelle d'une critique de la 
raison historique. Plus radical sur le premier point, le Pere Fessard dit que les « deux ouvrages (...) ne font 
qu'un » (Gaston Fessard La philosophic historique de Raymond Aron, Paris, Julliard, 1980, p. 32). Au sujet du 
deuxieme point nous voudrions introduire une reserve : a condition de tenir compte que chez Aron l'idee d'une 
critique de la raison historique fait partie aussi d'une quete ethique et politique, ce qu'il appelle version 
personnelle £quivaut a ce que nous appelons tout au long de notre demarche source intellectuelle originate. 
Meme Aron, presque un demi-siecle apres la publication de 1'Introduction considere qu'il faut distinguer les 
deux niveaux de sa reflexion ainsi que ses rapports indissolubles : « L'analyse de la causalite historique servait 
de fondement ou d'introduction a une theorie (ou plutot esquisse de th6orie) de Taction et de la politique. Le 
livre tout entier eclairait le mode de pensee politique qui fut depuis lors le mien -et le reste a l'automne de ma 
vie» (Memoires., p. 124-125). La demarche de Daniel J. Mahoney dans Le libiralisme de Raymond Aron, 
Paris, Editions Fallois, 1998 (livre publie d'abord en anglais en 1992) et celle de Stephen Launay dans La 
pensie politique de Raymond Aron, Paris, P.U.F., 1995, se fondent sur cette evidence. 
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— Pour illustrer le premier point, nous partirons d'une interpretation des remarques 
d'Aron a l'egard de l'explicitation du probabilisme que 1'on trouve a la page 206 du livre. 
Nous degagerons ainsi une interpretation generale de la section trois. Nous montrerons 
que cette section consiste en fait en une defense du schema de Weber et qu'elle nous 
permet a partir d'un exemple privilegie de degager la raison d'etre de l'adhesion d'Aron a 
une source de pensee weberienne. 

— Pour developper le deuxieme point, nous partirons du premier paragraphe de la 
« Premiere partie » de la section IV — « Comprehension et causalite » (p. 337-343) — 
paragraphe ou Aron se pose premierement la question de savoir si une relation 
comprehensive a besoin d'une verification causale pour acquerir une dignite scientifique. 
Puis, deuxiemement, il se demande quel est le type de synthese possible entre la 
connaissance comprehensive et la connaissance causale (p. 337). Nous tenterons de 
montrer que l'examen par Aron de la conception weberienne de la connaissance 
historique comme synthese de comprehension et de causalite signale une tendance vers la 
constitution d'un nouveau type de rationalite (p. 240), oil comprehension et causalite vont 
se retrouver en rapport d'egalite. Ce nouveau type de rationalite est la condition 
permettant la liberation de Pobjet intellectuel d'Aron. 

— A partir des quatre paragraphes de Troisieme partie de la Section IV (p. 403, 437), 
intitulee « L'homme dans I'histoire », nous tenterons d'illustrer le troisieme point. 
Comme nous pourrons le constater, la tentative de surpasser un choix non fonde en raison 
a pris la forme chez Aron d'une reflexion anthropologique plus generale portant sur les 
rapports entre les sujets et la tradition. 

Une reserve s'impose a l'egard des trois points que nous venons de mentionner: dans 

l'«examen» de PCH qu'Aron consacre a Max Weber, les deux premiers points 

(explicitation du probabilisme et independance de la comprehension) apparaissent subsumes 

sous le theme des limites de Vobjectivite historique, le troisieme, sous celui de la philosophic 

du choix134. Cette distinction n'est pas gratuite. D'apres nous, elle correspond aux deux 

perspectives de lecture complementaires qui chez Aron rendent possibles une lecture 

adequate de la theorie de Max Weber et que la lecture du chapitre consacree a Weber dans la 

SAC nous a permis d'identifier. Selon la premiere perspective, rappelons-le, la theorie de 

Weber est preoccupee avant tout par une intention d'ordre methodologique qui consiste a 

creer les concepts adequats a la connaissance historique. Notre analyse nous a permis ainsi 

d'etablir que «la conception de la connaissance historique comme synthese de 

134 Au debut de l'examen Aron annonce la division a laquelle nous faisons reference : « Reprenons en quelques 
mots les themes essentiels du chapitre [il s'agit du chapitre qu'Aron a d&He* a Weber], a savoir laphilosophic du 
choix et les limites de Vobjectivite historique sous les trois formes que nous avons prexisees: limite du 
determinisme de la probability retrospective, limite de la comprehension verified, limite de la reduction des 
evenements au plan vecu » {PCH., p. 287. Nous soulignons.) 
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comprehension et causalite» repond a cette intention. Dans la deuxieme perspective, 

Yintention d'ordre philosophique passe a l'avant-plan. D'apres Aron, comme on l'a vu, 

Weber voulait separer science et politique pour contribuer a 1'unite de la personne. En 

d'autres termes, contre le positiviste, il aurait voulu faire remarquer qu'une determination 

scientifique de Vaction est impossible. De ce fait, Weber aurait libere la volonte pour qu'elle 

puisse affirmer un choix politique. Selon notre analyse, la deuxieme partie du chapitre du 

SAC dont il est ici question repond a cette intention. 

La consideration de ces deux intentions est importante, car elle nous offre un indice 

precieux sur l'origine des structures globales de VIntroduction: dans cette perspective, les 

Sections II et HI du livre — « Le devenir humain et la comprehension historique » (p. 55-

191) et « Le devenir humain et la pensee causale » (p. 193-330) — apparaissent comme un 

developpement de «la connaissance historique comme une synthese de comprehension et 

causalite ». C'est la premiere partie de l'expose de Max Weber d'apres la division du texte 

que nous avons etablie. La section IV (« Histoire et verite », p. 331-457) incarne, quant a 

elle, l'echo de 1' «intention philosophique » attribute par le jeune Aron a Max Weber: tel 

que l'indique la memorable note a la fin de VIntroduction, cette intention se traduit en une 

anthropologic dont le but est de montrer la « signification pour l'existence des propositions 

abstraites, anterieurement demontrees » (IPH, p. 437), c'est-a-dire dans les sections II et III 

du livre. Toute cette analyse visera a mettre en relief les solutions qu'Aron donne aux 

difficultes que lui pose la theorie de Max Weber. Cet examen nous conduira enfin a 1'analyse 

de la signification de ces solutions pour notre reflexion. II svagit de repondre de maniere 

definitive a notre question de fond: quelles sont les caracteristiques de la source 

intellectuelle chez Aron qui permettent de liberer son objet intellectuel et <Taffirmer son 

choix politique? 
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I. Les limites de I'objectivite historique 

/ . Problemes que pose le schema de Weber et sens de la revision de ce schema 

Weber n'a ni explicitement resolu les problemes que suggere le schema logique ni 

precise la portee et les limites d'une causalite ainsi confue (PCH, p.287). Le ton et l'intention 

de cette critique ne laissent aucun doute sur la nature du dialogue entre Aron et Weber : si, 

dans un premier temps, la pensee de Weber lui fournit l'appareil conceptuel lui permettant 

d'articuler ses intuitions anti-positivistes, anti-moralistes et anti-intellectualistes, dans un 

deuxieme temps, il se donne la tache de l'adapter a ses exigences epistemologiques, 

politiques et existentielles. A cet 6gard, «le schema de la causalite historique »135, dont 

l'objet est d'exposer les « difficultes » (IPH, p. 206-208) que souleve « le schema » de Max 

Weber (IPH, p.201-208), ne laisse aucune doute. Pourquoi le schema est-il objet de la 

revision du cadre theorique weberien? Quelle est le sens de cette revision ? 

SAC ouvre le chemin sur lequel nous pouvons trouver une reponse a la premiere 

question : Yuchronie est le mecanisme de verification d'une conception theorique qui ne 

neglige pas le caractere dramatique de Phistoire136. A cet aspect, qui fait sans doute de la 

conception weberienne une source intellectuelle attrayante pour le jeune philosophe 

possedant un bon sens de l'histoire, va s'ajouter cet autre aspect au premier plan dans 

VIntroduction: 1'uchronie ne confere pas a l'histoire une «impression de fatalite ». La 

Premier paragraphe de la premiere partie de la section III de IPH. 
136 « Uchronie » est la tentative de reconstruction retrospective d'une evolution historique non realisee. EHe a 
pour fonction d'etablir Pefficacite qu'il convient d'attribuer a un antecedent quelconque sur la conformation 
d'un fait historique. Nous degageons cette definition du passage suivant de SAC ou Aron expose le schema 
d'explication causale de Weber sur un exemple classique: « Si nous recherchons la signification causale de la 
bataille de Marathon, nous nous demandons : que se serait-il passe si les Grecs n'avaient pas ete vainqueurs et 
nous tachons d'imaginer, non le detail des evenements qui se seraient passes (tache impossible), mais de 
determiner si revolution de la Grece aurait 6t6 autre dans tel ou tel autre aspect important. De ces aspects, la 
bataille de Marathon sera dite une des causes. Pouvons-nous effectivement construire revolution qui a ete 
empechee par la victoire grecque? En fait cette uchronie est possible: avant tout, la comparaison des cas 
analogues, la conduite des Perses dans le pays qu'il ont conquis, nous permettent d'imaginer le regime 
theocratique qui aurait pu se realiser. La difference entre revolution supposee de la Grece sous la domination 
perse et revolution de la Grece independante, mesure 1'importance de cette bataille materiellement 
insignifiante » (SAC, p. 96). 
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polemique qu'Aron va soutenir contre Simiand137, et que nous analyserons plus loin, montre 

clairement que cet element theorique est au centre des motivations d'un sujet soucieux de 

preserver son autonomic des invasions chosifiantes du positivisme. La justification de 

l'uchronie dans le sens d'une explicitation du probabilisme a done des implications majeures 

dans la pensee d'Aron : elle fait une place a l'histoire dans son caractere dramatique tout en 

maintenant un mecanisme de verification des enonces historiques rendant possible un choix 

politique rationnel. C'est pourquoi Aron est en mesure de fournir au sujet une vision de 

l'histoire qui n'hypotheque pas sa liberie. 

Ayant repondu a la question, « pourquoi le schema est-il objet de la revision d'un 

cadre theorique weberien? », demandons-nous maintenant dans quelle direction s'est produit 

cet ajustement. La maniere dont Aron aborde le probleme principal que lui pose le schema 

weberien, a savoir la necessite d'expliciter davantage la raison d'etre des raisonnements 

probables dans la connaissance historique, permet d'avancer une reponse a cette question : 

Aron veut elargir davantage le champ de la rationalite que ne l'a fait Weber. Telle etait deja 

la signification, dans SAC, de la conception de la connaissance historique comme une 

« synthese de comprehension et causalite ». Le but de cet elargissement — qui se revelera au 

terme de notre demarche etre la cle de la pensee du jeune Aron — est de menager une place 

aux jugements probables dans le champ de la rationalite et de permettre ainsi une justification 

du choix politique sur une base rationnelle. 

Des trois categories d'objections auxquelles, d'apres Aron, se prete Vuchronie138, la 

formulation de la troisieme est un indice que la transition vers une conception originale s'est 

faite dans le sens que nous venons d'indiquer. II s'agit de difficultes soulevees par le schema 

lui-meme. La premiere difficulte fait reference au probabilisme. Nous defendrons ici 1'idee 

que le traitement donne par Aron a celle-ci exige premierement de justifier le role de la 

probabilite dans la realite et la connaissance de l'etre naturel (IPH, p. 206), et, 

deuxiemement, de justifier le role de la probabilite dans la realite et la connaissance 

137 Francois, Simiand, Le Salaire. L'evolution sociale et la monnaie, Tome premier, Paris, Libraire Felix Alcan, 
1932. 
138 « A quelles objections est exposee cette theorie? 1) On pourrait d'abord pr&endre que les constructions du 
possible sont toujours fantaisistes et que, par suite, ces raisonnements n'ont jamais valeur scientifique (...) 2) 
On pourrait mettre en doute la ported de ce schema qui serait d'usage exceptionnel (...) il nous reste a examiner 
une troisieme categorie de difficultes, celles qui tiennent au schema lui-meme. 1) Est-il legitime de distinguer 
des possibilites objectives (les connaissances Iegales) et les faits accidentels, 2) de diviser les conditions en 
constantes et variables? 3) Ce schema d'autre part n'implique-t-il pas un cercle de la recherche et une relativity 
des resultats? » {IPH, p. 206) (c'est nous qui proposons cette division numerotee de l'argument). 
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historique et sociologique. Par le biais de ces deux justifications, la perspective s'ouvrira 

selon nous sur une explicitation du role de la probabilite dans la realite et la connaissance 

politique. 

2. Le role de la probabilite dans la science naturelle 

Les lois scientifiques ont un caractere probable plutot que necessaire. L'argument qui 

soutient cette affirmation repose sur le principe epistemologique que Ton trouve au debut de 

1'expose de la pensee de Max Weber dans SAC 139. Si les lois scientifiques n'ont pas un 

caractere necessaire, c'est qu'il y a un ecart insurmontable entre notre pensee et la reality140. 

Le reel dans son integralite est irreductible a la pensee humaine: « Le reel integral est 

impensable ». Ce presuppose, tire de Kant et de son interprete Heinrich Rickert, prend ici la 

tournure suivante: le caractere irreductible du reel a la pensee se montre en ce qu'il est 

impossible de prevoir avec une certitude totale le comportement d'un systeme ou d'une serie. 

Nous devons toujours compter sur le fait que des facteurs imprevisibles peuvent faire varier 

le comportement du systeme ou de la s6rie dont il est question : « Toute application, toute 

technique exige une marge de securite » (IPH, p. 206). 

Le premier moment de la strategie argumentative permettant a Aron d'ouvrir un 

espace a l'interieur de la rationalite aux jugements probables obeit done a la logique 

suivante: montrer que meme dans le champ des sciences naturelles, quand il s'agit de la 

recherche de la cause qui a produit la defaillance d'un systeme, aucune loi n'a un caractere 

necessaire. Cette mise en evidence est necessaire pour faire ressortir, dans le sillage de 

Weber, que le caractere probable des jugements historiques — caractere qui va etre explicite 

« Considerons d'abord le premier cas, celui des regies generates [les autres deux cas sont ceux que dans la 
note precedente nous avons numerates (2) et (3)]. Nous avons vu pourquoi Weber leur attribuait un caractere 
d'adequation et non de n£cessite\ Le reel integral est impensable. Une relation necessaire ne s'applique qu'a un 
systeme clos ou a une serie isolee. Rapport^e au concret, toute loi est probable; des circonstances, 6trangeres au 
systeme ou n£gligdes par la science, risquent d'interrompre ou de modifier le deroulement des phinomenes 
prevus. Toute application, toute technique exige une marge de securite" (par exemple s'il s'agit de resistance des 
mat6riaux). De meme r&rospectivement, on n'etablit pas la cause unique ou la loi de l'6croulement d'un mur ou 
d'un pont, mais les circonstances qui rendaient plus ou moins vraisemblable la catastrophe » (IPH, P. 206). 
140 « Le monde sensible est infini, aucune connaissance ne peut l'epuiser». (SAC, p. 82) Aussi: « Les lois ne 
rejoignent jamais le concret» (PCH, p. 237). 
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ailleurs par Aron — indique moins une Iimite de la raison historique que de la raison 

humaine elle-meme. Par ce biais, le defi qui se pose au sujet est d'accepter le probabilisme 

comme une caracteristique de la science141. 

Or le plus inte>essant de l'explicitation d'Aron, et qui risque de rester cache par la 

densite du texte, est la transposition qu'il va operer a partir d'un exemple de la realite 

naturelle vers un exemple de la realite historique. II s'agit d'une transition dont la legitimite 

repose d'apres nous sur un presuppose epist6mologique weberien. En effet, dans La 

sociologie allemande contemporaine, ce presuppose epistemologique soutient la critique 

d'Aron contre le positivisme, a savoir que l'acceptation des differentes formes de la 

connaissance dans le domaine de la science devrait etre fonction non de leur capacite de 

produire des bis, mais de la direction suivie par la curiosite scientifique. Suivant ce 

presuppose, le desir d'expliquer les circonstances provoquees par la defaillance d'un systeme 

indique une direction legitime de la curiosite scientifique. Elle caracterise la connaissance 

historique, mais s'integre aussi a la connaissance des phenomenes de la nature. II est tout a 

fait normal que, dans ce domaine, on veuille rendre compte des circonstances qui rendent par 

exemple plus ou moins vraisemblable la catastrophe qu'on n'a pas prevue, « par la cause 

unique ou la loi de Pecroulement d'un mur ou d'un pont» (IPH, p. 206)142. En somme, Aron 

Le jeune Aron nous met sur la voie d'une demarche d'ordre plus general: en quoi la connaissance humaine 
justifie-t-elle le role de la probabilite? C'est comme si son besoin de produire la certitude necessaire a Taction 
politique l'avait conduit a mettre en lumiere les limites de toute connaissance. 
142 On peut trouver un developpement qui eclaire cette transposition dans De Vhistorisme allemand a la 
philosophic analytique de I'histoire (Voir Legons sur I'histoire, Cours du College de France, id. etablie 
presentee et annotee par Sylvie Mesure, Paris, Fallois, 1989). La base de «l'esquisse d'une th6orie de la 
causalite' historique » (p. 230) que Ton trouve dans les Legons est constitute de deux « remarques » oil Aron va 
tenter d'opdrer une transposition « au monde humain » (p.232) de l'explication d'un accident de voiture. II est 
question dans la premiere remarque d'un «choix pragmatique del'antecedent en fonction de la notion de 
responsabilite ou de culpability » (p. 231-232): « Prenons d'abord l'exemple d'un evenement physique, le 
d6rapage d'une auto sur du verglas ou l'6clatement du radiateur d'une auto par le fait du froid. II est clair que 
dans un cas de cet ordre, l'6v6nement comporte des antecedents multiples et qu'entre certains antecedents et 
Pevenement lui-meme, it y a des regularites et meme des lois, si Ton emploie ce terme dans le sens ordinaire de 
la logique des sciences naturelles (le gel a partir de telle temperature). Reprenons l'exemple de l'accident. 
Quand un evenement de cet ordre entre en relation avec les hommes, la notion de cause que nous utilisons prend 
un caractere pragmatique, et dans une tres grande mesure le choix de la cause nous renvoie ici au sens initial 
qu'il prenait chez les Grecs, un sens quasi juridique. II designe plutot l'argument que Ton emploie devant un 
tribunal que la cause au sens scientifique du terme. Or si nous disons que la cause du derapage de la voiture a 
ete que le conducteur est alie trop vite, il s'agit dans une tres large mesure d'un choix pragmatique et presque 
juridique, c'est-a-dire que nous excluons par la pensee les autres antecedents, et que nous mettons 1'accent sur 
l'un des antecedents en raison de l'interet que nous prenons au fait de la vitesse qui est plus ou moins 
consciemment dans notre pensee, celui des antecedents qui dependait de l'acteur, ou bien celui dont nous 
pensons qu'il est plus ou moins coupable de la part de l'agent. Mais cet antecedent n'a pas le caractere d'une 
cause au sens absolu du terme » (p. 230). II est question dans la deuxieme remarque de comparer l'accident 
d'automobile avec un evenement historique (« la guerre de 1914 ») et d'appliquer a ces deux cas la conception 
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attire 1'attention de son lecteur sur le fait qu'a l'egard de l'explication retrospective, ce qui 

donne satisfaction a l'esprit n'est pas la decouverte d'une loi universelle mais la saisie du 

facteur non prevu qui est a l'origine de l'evenement qui a transforme le systeme et qui, de ce 

fait, devient significatif. C'est ce vers quoi tend la curiosite du savant et qui, en meme temps, 

va rendre possible l'explication de l'evenement. 

La consequence de la conclusion precedente est la suivante: le positiviste n'est pas 

autorise en droit a nier la scientificite des jugements historiques a cause de son probabilisme. 

En premier lieu, parce qu'etant donne l'ecart insurmontable entre la pensee et la realite, 

l'objectivite totale est une condition que meme la science naturelle n'est pas capable de 

satisfaire. En deuxieme lieu, parce que les dits «jugements de probabilite » constituent la 

seule reponse possible a une direction legitime de la connaissance humaine, direction qui 

marque aussi la dynamique de la science naturelle (IPH, p. 235): celle qui nous amene a 

tenter de trouver une explication a des eVenements qui ont modifie des comportements d'un 

systeme. Le defi s'impose d'accepter une science faite de connaissances probables. En effet, 

1'autre possibility, soit une science constituee de jugements necessaires, est utopique, puisque 

les systemes isoles « restent exposes aux actions exterieures ». Nous revenons ainsi a la 

critique de ce qui semble etre pour Aron le principe caracteristique du positivisme 

sociologique : l'idee selon laquelle n'est pas une science ce qui n'etablit pas des lois. Nous 

connaissons deja l'argument principal contre une telle pretention: « rapportee au concret 

toute loi est probable ; des circonstances etrangeres au systeme et negligees par la science 

risquent d'interrompre ou de modifier le deroulement des phenomenes prevus » (IPH, 

p.206). 

L'argument que nous venons d'exposer est determinant par rapport a la 

reconnaissance de l'histoire-science a l'interieur de la rationalite et par rapport a notre 

probleme de fond : la liberation chez Aron du jugement et du choix politique. En effet, dans 

de la causalite de Max Weber (p. 231-232). Le resultat du raisonnement precedent est: « Si j'applique ce 
raisonnement a l'accident d'automobiles, je dirai en termes de logique probabiliste, que la vitesse a laquelle la 
voiture 6ta\t conduite creak une probabilite d'accident etant donne l'etat de la route. Dans ce cas, vous pouvez 
dire qu'il y avait une causalite" probabiliste d'un antecedent donne, causalite qu'il est possible de transposer au 
monde humain » (p. 232). Le texte que nous venons de citer, bien que tardif, indique une 6tape du raisonnement 
que le jeune Aron tient pour acquis dans le passage que nous analysons : l'origine d'une conception probabiliste 
de la causalite : elle est nee de la necessite d'expliquer ce qui s'est passe soit par reference a des ev^nements du 
monde naturel, soit par reference au « monde humain». C'est precisement cette conception probabiliste 
qu'Aron va opposer a celle du positiviste. Celui-ci, comme nous le verrons, n'a pas pris soin de de\elopper une 
conception adequate de la causalite dans la reality humaine. Aron revient sur le probleme dans ses Memoires 
(p. 119). 
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la mesure ou la realite meme impose a nos jugements d'etre probables, la pretention 

positiviste s'avere alors non fondee et il serait par consequent illegitime de refuser a l'histoire 

la dignite d'etre une science (IPH., pp. 292-293). Le principe general — «rapportee au 

concret, toute loi est probable » — est significatif par rapport a notre reflexion de fond en ce 

qu'il ouvre la voie sur laquelle une theorie de Vaction et une science politique, peuvent etre 

investies d'une dignite scientifique. La politique est en effet ce domaine oil domine la 

probability, car presque par definition tout calcul politique doit tenir compte de facteurs 

imprevus. Mais il serait premature de nous engager deja dans cette discussion sans avoir 

degage de nouveaux elements d'analyse. 

3. Le role de la probabilite dans la connaissance historique 

Comme c'etait le cas dans la connaissance naturelle, la probabilite va Stre justifiee par 

Aron pour ce qui est de la connaissance historique : 

II y a plus — dit-il [plus par rapport a l'idee que "rapportee au concret, toute 
loi est probable"], la realite et les connaissances historiques comme nous les 
verrons plus loin, justifient particulierement le role de la probabilite. 
Supposons que le jugement de la causalite adequate (evolution des Grecs 
sous la domination perse) se fonde sur des analogies, a savoir la politique 
des Perses dans les autres pays conquis (...). L'analogie entre le cas etudie 
et les autres exemples est seulement partielle. D'autre part les faits compares 
constituent des fragments de totalite sociale decoupes peut-etre 
arbitrairement, arretes par decret a une certaine date. Nos jugements sont 
done, dans l'hypothese la plus favorable, adequats et non necessaires, 
puisque les relations abstraites n'epuisent pas la singularite concrete, 
puisque les rapprochements historiques comportent une part d'arbitraire, 
puisque les systemes isoles restent exposes aux actions exterieures. (IPH, 
P-206) 

L'affirmation cle est ici «la realite et les connaissances historiques, comme nous le 

verrons plus loin, justifient particulierement le role de la probabilite» (Ibid). Cette 

affirmation nous fait penetrer dans la dynamique du raisonnement aronien conduisant a 

l'explicitation du probabilisme et nous permet de mesurer l'impact de la revision du 

« schema » sur sa propre version d'une critique de la raison. Elle indique, dans ce sens, que 

l'explicitation du probabilisme exige aussi au depart une explicitation de types de realites ou 

le role de la probabilite se justifie davantage. Ainsi, comme nous venons de le constater, le 
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contraste se dessine de maniere schematique dans le passage entre, d'une part, la realite 

naturelle, et d'autre part, la realite historique. 

Fait remarquable, il manque dans le passage l'argument a l'appui de l'idee que la 

realite historique justifie particulierement le role de la probabilite. Toutefois, a cet egard 

Aron a pris soin de renvoyer son lecteur au paragraphe oii ce developpement se fera. 

L'indication « comme nous le verrons plus loin» fait reference aux trois paragraphes qui 

suivent le passage que nous interpretons143 et dont le sujet est precisement la causalite 

historique. A cette indication s'ajoute le contenu de la note au bas de la page 206144. D'apres 

celle-ci, l'etude de la causalite sociologique contribuera a expliciter le role de la probabilite 

dans la connaissance et dans la realite historique. 

Le renvoi a l'etude de la causalite sociologique que fait Aron dans le passage que 

nous interpretons suggere une conclusion: Fexplicitation des problemes que lui pose le 

schema de Weber est devenue un element structurant pour sa propre version d'une critique de 

la raison historique. En effet, les deux premieres parties de la Section III — « Le devenir 

humain et la pensee causale » — (IPH, p. 193-330) sont consacrees aux etudes auxquelles 

nous venons de faire reference, a savoir: « Les evenements et la causalite historique » (IPH, 

p. 199-234) et «Les regularites et la causalite sociologique» (IPH, p. 235-282). 

L'interpretation que nous avons faite du passage suggere aussi la ligne de lecture a laquelle 

nous devons nous assujettir dans notre recherche: lire l'etude de la causalite sociologique 

comme le lieu de 1'explication par Aron du schema de Max Weber145. II s'agit ici peut-etre de 

la conclusion la plus importante a ce stade-ci de notre demarche. 

Quel role joue la Troisieme partie de la Section III dans la perspective de la lecture 

que nous venons d'ouvrir, soit celle du « determinisme historique » (IPH, p. 283-330)? A 

I'6gard de ce probleme d'interpretation, la mise en evidence et 1'analyse que nous avons 

avancees quant au fait qu'Aron opere une transposition d'un exemple de la connaissance 

143 lis sont: « II. Causalite et responsabilite » (p. 209-217); « III. Causalite et hasard » (p.218-224) et« Limites 
et signification de la causalite historique » (p.225-231). 
144 « Nous preciserons plus ces remarques [remarques a l'appui de l'idee que « la rdalite et les connaissances 
historiques justifient particulierement le role de la probabilite »] par l'etude de la causalite sociologique ». Nous 
le verrons, cette note ouvre un horizon de lecture permettant d'6tablir les rapports, chez Aron, entre une 
explicitation du r61e de la probabilite dans la connaissance historique, une discussion avec le positivisme, les 
choix d'une source intellectuelle et une conception de la politique. 
145 Dans une premiere approche, il semble que le lieu naturel de cette explicitation est « Le schema et la 
causalite historique», premier paragraphe de la Section HI de IPH, mais l'analyse vient nous montrer que 
I'explicitation du probabilisme va plus loin. 
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naturelle vers un exemple de la connaissance historique nous indique une issue possible: 

nous avons etabli que fidele aux presupposes weberiens, Aron assume l'idee que la division 

et la legitimation des sciences ne doivent pas etre fonction de leur capacite de produire des 

lois mais des inclinations legitimes de la curiosite humaine. Cette curiosite, dans le cas de la 

connaissance historique, s'adresse a l'explication de ce qui s'estpasse. Quand on approfondit 

la lecture de la Section III, on decouvre qu'elle est construite sur le presuppose 

epistemologique que nous venons d'esquisser et que, dans ce sens, chacune des parties qui la 

composent possede son propre protagoniste : a. L'historien, savant curieux de savoir ce qui 

s'est passe; b. Le sociologue, savant curieux de savoir si les rapports entre les phenomenes 

qu'il etudie sont regis par des lois; c. Le philosophe, savant curieux de connattre la nature 

propre du determinisme historique. L'objectif de la Troisieme partie sera justement de 

depasser le point de vue partiel de l'historien et du sociologue.146 

Quelle methode de lecture suggerent les remarques precedentes? Si nous suivions la 

structure que nous venons de mettre en evidence, nous devrions entreprendre l'etude de la 

causalite sociologique a la lumiere de la question suivante: en quoi la r6alite et la 

connaissance sociologique justifient-elles particulierement le role de la probability? Nous 

devrions aussi preciser en quoi consiste la defense par Aron du schema de Weber. Notre 

question serait alors de savoir pourquoi le schema de Weber convient a Aron davantage, 

compte tenu des differentes caracteristiques de la causalite sociologique. 

La perspective d'interpretation que nous venons d'ouvrir semble ne pas etre en 

disaccord avec les intentions de fond d'Aron meme. Comme nous le verrons, l'&ude de la 

causalite sociologique va reveler le caractere de la causalite dans la realite humaine : cette 

etude est le terrain d'un debat acharne que mene Aron contre le positivisme. L'objectif de ce 

debat est de reveiller le positiviste de son sommeil dogmatique: alors que ce dernier croit 

pouvoir etablir des jugements necessaires, Aron va montrer que Ton ne peut enoncer de tels 

jugements, car la causalite dans la realite humaine est contingente. 

Vintroduction de la deuxieme partie de la Section III de IPH, a savoir, « Les regularity et la causalite" 
sociologique », nous informe sur le fait que chez Aron chacune des curiosites a laquelle nous venons de faire 
reference ne sont pas exclusives a certains domaines sp&ifiques. L'historien dirige son attention aussi dans la 
meme direction que le sociologue : pour mesurer l'efficacite d'un evenement sur la constitution d'un present 
historique, il est amene spontanement a faire des comparaisons et a Etablir des r£gularites : il semble tout a fait 
plausible pour lui, par exemple, de supposer que « sous la domination perse les regimes grecs seraient devenus 
th6ocratiques » (p. 202) Pourquoi? «II sait que sous la domination perse d'autres regimes sont devenus 
theocratiques.» (p. 206) 
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Quelle est la raison d'etre d'une explicitation du probabilisme sur le terrain de 

l'adversaire? A cet egard nous voudrions soulever trois hypotheses qui nous semblent 

complementaires. La premiere est d'ordre theorique : il fallait a Aron rendre plus explicite le 

probabilisme dans un champ ou la distinction entre l'etre historique et l'etre naturel tendait a 

s'effacer. Le retentissement des etudes positivistes et du marxisme vulgaire exigeait cette 

revision. La deuxieme hypothese est d'ordre philosophique : en tant que kantien, Aron a ete 

amene a appliquer la critique de la raison historique precisement dans une zone ou la raison 

scientifique depasse les limites de ce qu'en droit elle est autorisee a affirmer. La troisieme est 

d'ordre moral et politique: Aron veut mettre en evidence et neutraliser les consequences 

politiques desastreuses qu'entraine le depassement par le positiviste des limites de la raison. 

II. Etude de la causalite sociologique : reserve generate par rapport a cette etude 

D'un point de vue philosophique, cette etude est le corollaire d'un principe qui a ete 

etabli, non sans reserves, trente pages auparavant. D'apres celui-ci, la source du probabilisme 

est dans V esprit et non dans la realite (IPH., p. 206). Une premiere reserve est que 1'esprit 

n'est pas individuel mais transcendantal141: «Pour un esprit infini, le decalage entre la 

pensee et le percu disparaitrait. Humainement, il est inevitable* (IPH, p. 207). Une deuxieme 

reserve stipule que meme si rien n'empeche d'imaginer que dans la realite sociale et 

historique il y a des territoires qui sont regis par des rapports necessaires — c'est-a-dire ou 

certaines consecutions partielles sont assez isolees de 1'ensemble pour se derouler 

automatiquement, des que le premier terme est donne — il ne s'ensuit pas que des rapports 

obtenus par decoupage, simplification, ou organisation des donnees a un niveau 

macroscopique, soient necessaires (Ibid, p.207-208). 

La premiere reserve nous previent subtilement de ne pas interpreter les resultats de 

1'etude en termes essentialistes : compte tenu du fait qu'une fracture indepassable separe le 

sujet de 1'essence de la realite, les caracteristiques qu'Aron pourra attribuer a la causalite 

147 « Je nomme transcendantale —dit Kant - toute connaissance qui s'occupe en general moins d'objets que du 
mode de connaissance des objets, en tant que celui-ci doit etre possible a priori » {Critique de la raison pure, 
AK, IV, 23). Et plus loin : « cette recherche, que nous pouvons proprement nommer, non pas doctrine, mais 
seulement critique transcendantale, parce qu'elle a pour projet, non d'elargir les connaissances elles-memes, 
mais simplement de les rectifier et qu'elle doit fournir la pierre de touche de la valeur ou de l'absence de valeur 
de toutes les connaissances a priori, est ce dont nous nous pr^occupons desormais » (AK, III, 44). 
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sociologique ne feront pas reference a Yen soi de celle-ci. L'importance de cette reserve en 

tant qu'outil interpretatif reside en ce qu'elle nous introduit au coeur de la polemique d'Aron 

avec le positiviste: a l'oppose du kantien, le positiviste postule en effet l'existence d'une 

rationalite dans Yen soi des choses qui sont objets de son exploration. En d'autres mots, il est 

victime d'un realisme naif qui lui fait postuler que la realite sociale et historique est soumise 

a des lois148. On peut comprendre ainsi pourquoi, en tant que source intellectuelle, le 

positivisme sociologique n'est pas un bon candidat pour devenir une source d'inspiration 

intellectuelle du jeune philosophe : son postulat de base depasse ce que celui-ci est dispose en 

droit d'admettre. Les scrupules epistemologiques d'Aron lui imposent de ne pas ceder a la 

tentation de croire que le savant peut saisir les lois regissant la realite sociale et historique. 

La deuxieme reserve va dans le meme sens que la precedente et elle rend compte de 

l'esprit general du debat: aucun savant n'est en mesure d'affirmer que la necessite qu'il 

decouvre dans realite sociologique est reelle car il n'est donne a personne de saisir le 

determinisme integral du devenir. Une telle connaissance serait le privilege d'un esprit infini. 

Pour savoir ce qu'il est en capacite de connaitre en droit, l'esprit doit avoir le courage 

d'accepter ses servitudes149. Cette image d'un esprit courageux capable de reconnaitre ses 

148 Realisme signifie ici une conception de la connaissance d'apres laquelle une science veritable est celle dont 
les enonces reproduisent la realite. Sur les terrains de la sociologie, contexte d'interpretation ou nous nous 
trouvons, ce terme fait allusion a une intention propre a la science selon Durkheim (qui en serait l'archetype): 
reproduction de la th£orie de lois regissant I'etre social. L'existence de ces lois se manifeste, par exemple, dans 
les frequences que la statistique sociale permet de saisir. II s'agit d'un realisme qu'Aron ne craint pas d'appeler 
« realisme metaphysique ». II Test en ce sens que les lois ne sont pas degag6es de Fobservation de la r6alite, 
mais postulees. L'origine de ce glissement vers la metaphysique se trouve dans le fait que le positiviste, pour se 
donner une bonne conscience epistemologique, part a la recherche du meme type de r^gularites qui a rendu 
possible, sur le terrain de la science naturelle, la constitution de l'objet scientifique. De mSme que la nature, la 
soci&e" devrait ob6ir a des lois. II y a un autre terrain ou le realisme dont il est ici question trouve son 
expression : Yhistoire. Sur ce terrain, comme l'a bien montre Sylvie Mesure, Aron combat l'idee que la science 
consiste en une « reproduction de ce qui ve>itablement s'est passe » : en derniere analyse, le tort du « realiste » 
consiste a ne pas tenir compte du fait qu'il n'y a pas de constitution possible de l'objet scientifique social ou 
historique sans intervention de facteurs subjectifs. La polemique anti-r6aliste du jeune Aron ne touche pas 
exclusivement la sociologie ou l'histoire concues dans un sens positiviste. Cet anti-realisme vise aussi une 
conception de la philosophic de l'histoire dont la philosophic de l'histoire de Hegel est l'archetype. Notre 
analyse le montrera : dans ce cas-ci, le savant est cense viser ce qui dans le present historique, par dela le chaos 
des ev6nements historiques, est l'indice d'une rationalite immanente-rationalite postulee et qui pousse l'histoire 
humaine par des etapes progressives vers la realisation du bien. 

149 Le mot « servitudes » signifie dans le kantisme du jeune Aron la conscience qu'a le sujet de ses limitations 
en tant que sujet de connaissance. D'apres nous, la force expressive de ce mot r6side en ce qu'il traduit le 
sentiment d'indignite d'un sujet hyperlucide face a une totality qu'il veut conquerir en termes de connaissance, 
mais qui est irreductible a la pensee. Le mot exprime aussi un sentiment de resignation lucide. Toutefois ce 
sentiment ne conduit pas le sujet a une attitude passive. Le sujet aronien ne recule pas devant les defis de la 
connaissance, ni d'ailleurs devant les defis politiques. Meme par rapport a la « connaissance de soi », ce sujet 
est conduit a admettre ces servitudes. Cet aveu de dependance vient faire contrepoids a la conception positiviste 
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Hmites va contraster avec celle du positiviste que le jeune philosophe dessine : si Ton s'en 

tient aux parametres temporels que l'etude du chapitre « Max Weber» (SAC) introduit, le 

positiviste se presente comme un anachronisme pre-weberien qui croit encore dans des 

histoires enfantines : ie monde qu'il habite est encore le monde enchante dans la mesure ou, 

pour lui, la reconciliation entre l'esprit et le monde, soit en termes de connaissance de la 

realite (verite) soit en termes politiques (progres), est encore possible. 

Ce sont precisement les dangers politiques implicites d'une rechute dans la pre-

modernite qu'Aron va tenter d'exorciser dans son etude. C'est pourquoi l'analyse du 

probabilisme de Max Weber — c'est-a-dire la demonstration que la modalite des jugements 

sociologiques « n'est pas la necessite » —, est interpretee par Aron selon deux plans : comme 

un combat contre quatre tentations qui menacent de faire tomber l'esprit dans 1'illusion 

metaphysique, et aussi comme un combat anti-ideologique en faveur de l'autonomie. 

La discussion soulevee par Aron laisse entrevoir un horizon epistemologique qui se 

rapproche de celui de Weber mais qui est plus vaste. La premiere tentation est de croire que 

l'esprit est capable d'isoler un facteur naturel qui a determine un effet global sur la societe; la 

deuxieme, qu'il peut saisir la loi regissant revolution historique; la troisieme, de croire que la 

cause du suicide est essentiellement sociale ou essentiellement individuelle; la quatrieme, que 

l'esprit peut saisir la cause premiere qui a determine toute une evolution economique. 

Examinons d'un peu plus pres ces diverses tentations critiquees par Aron. 

1. Les causes naturettes 

D'apres la premiere these invoquee, la « these geographique », «les circonstances 

geographiques determinent la vie des collectivites (...) Aux memes conditions geographiques 

du savoir historique comme reproduction fidele : « Qu'il s'agisse de sentiment, de pens6e ou d'action, la reprise 
du passe est soumise aux memes servitudes. Ou bien nous nous bornons a savoir que nous avons £prouve' telle 
affection, envisage tel but, pris telle decision. Et en ce cas, l'6tat pass6 est vise par P6tat actuel, connu par lui, 
mais cette connaissance intellectuelle pourrait, sans difference essentielle, porter sur un moment d'une 
conscience dtrangere. Ou bien nous nous efforcons apres-coup d'eprouver les sentiments anciens, de penser les 
idees anciennes. Et jusqu'a un certain point nous y parvenons mais un intervalle subsiste : un sentiment 6voque, 
si nous affirmons Peprouver a nouveau, nous savons aussi qu'il n'appartient pas a notre present. Une idee, si 
nous tactions de la repenser, nous apparalt deja connue. Notre &at de conscience est autre du fait m6me qu'il est 
penetre par le souvenir de l'experience qu'il est cens^ reproduire. Ou bien enfin, nous cherchons, non a revivre 
la decision prise, non pas non plus a savoir que nous avons pris telle decision, nous cherchons a connaitre une 
decision, c'est-a-dire a la rendre intelligible. Entre le savoir abstrait et la coincidence totale, s'organise la 
connaissance retrospective »(IPH., p.67). 
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repondent toujours les memes phenomenes sociaux (IPH, p. 239)1 . Le defenseur de cette 

these croit pouvoir arriver a cette conclusion, soit en s'attachant a des donnees molaires (les 

masses, les groupements, les regions naturelles ou regimes humains (IPH, p.239) soit en 

s'attachant a des donnees microscopiques (modes de culture, repartition des fermes et des 

villages, exploitations minieres, emplacements des villes, trace des routes (IPH, p.242). Aron 

conteste la valeur de cette explication geographique en soulignant d'abord que «ni a une 

meme zone climatologique ne correspond un seul type de societe, ni a une meme region 

naturelle un seul genre de vie, ni a une meme situation geographique (traduite par un concept, 

lie ou plateau) une seule destinee historique (...)» (IPH, p.240) et, en deuxieme lieu, que le 

geographe reste dans la pure description: il montre comment les hommes ont tire parti des 

circonstances geographiques determinees, mais «il ne demontre pas que les hommes ont 

donne la seule solution concevable au probleme qui lew etait pose par la nature » (IPH, 

p.242. Nous soulignons). 

Aron decrit deux facons de saper la these de la causalite geographique (IPH, p.243): 

la premiere est celle de Maurice Halbwachs, sociologue forme a l'ecole de Durkheim, et puis 

la sienne propre s'inspirant largement du probabilisme weberien. 

Pour Halbwachs, etant donne que « la totalite sociale doit avoir toutes les causes en 

elle-meme » (IPH, p.252) et qu' « un fait social a necessairement pour cause un autre fait 

social » (IPH, 243-244), des representations collectives doivent toujours faire le pont entre le 

milieu geographique et les institutions sociales (IPH, 244). Cette explication d'Halbwachs 

fait echo a la deuxieme regie de Durkheim « relative a 1'explication des faits sociaux que Ton 

trouve dans Les regies... ainsi qu'a la discussion contre Comte et Spencer dont elle decoule : 

150 Les ouvrages suivants sont representatifs de cette these : Principes de geographie humaine de Vidal de la 
Blanche, Paris, Colin, 1922 ; La geographie de I'histoire : geographie de la paix et de la guerre sur terre et sur 
mer, Jean Brunhes et Camille Vallaux, Paris, Felix Alcan, 1921 ; La science geographique, Camille Vallaux, 
Paris, 1925, ouvrage cite par Aron, p. 239. Voir le compte rendu par Maurice Halbwachs de Particle « Le 
probleme de la geographie humaine a propos d'ouvrages recents», de L. Febvre, Revue de synthase historique, 
tome, XXXV, 1923, p. 97-116 et aussi dans L'annee sociologique, nouvelle serie, tome I, 1923-1924, p. 902-
908. Les notes aux pages 235, 239 et la note 2 a la page 243 de Sylvie Mesure dans IPH, appellent l'attention du 
lecteur sur les auteurs dont nous venons de faire mention et sur l'article de Halbwachs. La valeur de cet article 
reside en ce qu'il delimite clairement les positions qu'Aron fait entrer en discussion dans le «paragraphe» que 
nous analysons : dans les termes d'un positivisme sociologique de stricte observance (Durkheim), Halbwachs 
s'attaque a une position tres proche au probabilisme cher a Aron, a savoir celle de l'historien L. Febvre. En 
effet, d'apres ce dernier: « II est vraiment trop commode tantot d'invoquer ces conditions naturelles [le climat, 
la nature, la configuration du sol] que ne pas les invoquer, d'admettre que tant6t c'est un genre de causes et 
tantot un autre qui intervient pour expliquer un mSme phenomene. Ce genre d'eclectisme n'est, en somme, 
qu'un aveu d^guise' d'ignorance. Si un facteur explique dans un cas, il doit en effet expliquer, pour la part ou il 
intervient, dans tous les autres. » (p. 906). 
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si pour ces auteurs la cause de revolution collective trouve son origine dans la constitution 

psychologique de l'homme»151, c'est-a-dire qu'elle est autre que sociale, pour Durkheim par 

principe, «la cause determinante d'un fait social doit etre cherchee parmi les faits sociaux 

antecedents, et non parmi les etats de la conscience individuelle »152. 

Un peu plus loin, Durkheim precise son principe general d'explication : le « milieu social est 

le facteur determinant de revolution collective » 153. 

Pour Aron, en revanche, « pour n'etre pas necessaire, pour agir par l'intermediaire 

d'un fait social, un phenomene naturel n'en est pas moins capable d'efficacite » (JPH, p. 

244). Dans cette perspective, le sociologue positiviste n'a pas le droit soit de privilegier les 

causes sociales, soit de nier 1'efficacite des causes naturelles : « La societe ne represente pas 

un empire clos, la nature est un des facteurs qui determine son existence* (IPH, p. 244-245). 

Aron va tenter de trancher la discussion par le recours a un terme moyen entre deux positions 

extremes. En d'autres mots: c'est a condition de mettre en dialogue deux positions qui 

refusent de reconnattre le caractere arbitraire de leurs enonces que va s'operer le passage a 

l'explicitation du probabilisme. Le schema qui suit sert a illustrer cette idee : 

Extreme 1 Extreme 2 
«Aux memes conditions geographiques 
repondent toujours les memes phenomenes 
sociaux » 

(These geographique) 

« Un fait social a inevitablement pour cause 
un autre fait social » 

These du sociologue positiviste 

IThese aronienne 
(Juste milieu de l'argumentation) 

« Pour n'etre pas necessaire, pour agir par l'intermediaire d'un fait social, un phenomene 
naturel n'en est pas moins capable d'efficacite » « La societe ne represente pas un empire 

clos, la nature est un des facteurs qui determine son existence » 

La presence du schema de Weber et de la conception de la causalite qui l'accompagne 

est evidente dans la replique d'Aron (moins evidente est la presence d'un autre principe cher 

a l'ecole positiviste que Ton peut faire remonter a Comte : que la societe est un empire clos 

151 Les regies de la mithode sociologique, Durkheim (E). Precedees de « Les regies de la methode sociologique 
ou 1'installation du raisonnement experimental en sociologie »; par Jean-Michel Berthelot, Flammarion, 1988. 
152 Ibid., p. 202 
153 Ibid., p. 208-209 
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dans la nature et que de ce fait, elle obeit a des lois. Nous y reviendrons). En effet, il existe 

comme une structure invisible qui soutient tout l'argument d'Aron a Pendroit de la «these 

geographique » : la structure vise a montrer — procedure a laquelle PCH nous a habitues — 

que les defenseurs de cette these meconnaissent ce qui, grace a Weber, est clair et distinct 

pour Aron, a savoir: qu'il n'y pas de constitution de l'objet sans intervention d'une decision 

arbitraire du savant; que les regularites dans les sciences sociales sont possibles a condition 

d'etablir des analogies partielles; que le caractere enchevetre de la causalite sociologique 

empeche qu'un facteur determine un effet global; que l'adequation de notre connaissance a 

l'objet ne doit pas etre seulement causale, mais aussi significative. 

C'est ainsi qu'Aron va d'abord s'appliquer a mettre en evidence que l'affirmation 

causale geographique par la regularite masque en fait l'irregularite des donnees auxquelles le 

defenseur de la these geographique fait reference : par exemple, jamais on ne trouve deux 

vallees identiques permettant l'&ablissement d'une regularite; si malgre tout elle est possible 

c'est grace au fait que les theoriciens — en vertu meme de l'intelligibilite de l'objet — font 

des analogies entre des donnees qui ne sont pas identiques. Ce sont done des comparaisons 

partielles — un decoupage arbitraire — qui sont a la base des enonces du type « a meme 

condition », etc. L'exemple introduit par Aron des « crues du Nil » illustre bien la necessite 

qui s'impose au sociologue de generaliser, abstraire, etablir des analogies partielles, afin de 

constituer son objet (IPH, p. 242). D'apres cet exemple, l'etablissement des regularites n'est 

possible qu'a condition de decouper arbitrairement l'objet et d'etablir des analogies 

partielles. Pourquoi? Parce qu'il est impossible de trouver un milieu semblable a ce qui 

constitue pour 1'Egypte, la Vallee du Nil et ses crues regulieres, recours necessaire pour 

mesurer Taction causale d'une situation geographique. Voila pourquoi le sociologue doit 

abstraire et generaliser : « Generaliser la cause : au lieu du Nil, on considerera un fleuve (ou 

un delta) et on se demandera quels sont les caracteres des cultures qui se sont developpes le 

long des fleuves (Egypte, Babylone, etc.). Abstraire 1'effet: on detachera tel ou tel trait, 

inseparable dans la realite de beaucoup d'autres, mais que Ton retrouve semblable, ou du 

moins analogue, a d'autres exemples » (IPH, p. 242). 

C'est ainsi que, par la suite, entre les deux hypotheses extremes d'une conception de la 

causalite geographique comme determinisme rigoureux ou comme « absence de tout lien » 

(IPH, p.240), le jeune weberien va defendre une troisieme hypothese a caractere non 
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dogmatique : tout ce qu'en droit on peut affirmer par rapport a la causalite « naturelle » est 

qu'un milieu « peut favoriser un genre de vie (c'est-a-dire les produire dans le plus grand 

nombre des cas, cas imagines naturellement) » (Ibid). II existe deux moments principaux de 

la dynamique de l'argumentation conduisant Aron a cette conclusion : premierement, le 

geographe soutient qu'en s'attachant aux donnees molaires, il peut degager des rapports 

necessaires. Aron objecte qu'aux memes conditions geographiques ne correspondent pas 

toujours les memes effets — a une region, par exemple, une meme destinee historique. 

Deuxieme moment de l'argumentation, moment qui va reposer sur un concept de la causalite 

d'origine weberienne: Aron objecte que sans qu'elle soit soumise au hasard et a 

l'indeterminisme total, la causalite sociologique est tellement enchevetree qu'elle n'admet 

pas I'irruption de la necessite. De ce fait, unfacteur isole ne suffit pas pour determiner un 

effet global (IPH, p. 240). 

C'est ainsi que, finalement, sur la base d'une conception non fataliste des d6cisions 

humaines, l'idee du defenseur de la these g6ographique selon laquelle par la voie de 1'analyse 

microscopique il peut etablir des rapports necessaires, sera mise en question par Aron : les 

reactions de l'homme face au milieu naturel ne suivent pas une regularite necessaire (IPH, p. 

242). 

Dans les conditions imposees par la demarche precedente — les relations causales 

sont possibles mais non necessaires, la contingence marquant toutes les decisions humaines 

— force est de conclure que la nature n'est pas cause unique de faits sociaux au sens fort. 

Dans cette mesure, Aron est d'accord avec le positivisme sociologique qui soutient qu'« un 

fait social a necessairement pour cause un autre fait social »154 (IPH, p. 244). II ne s'en tient 

toutefois pas la : il reconnait, au contraire du positiviste, qu'un phenomene naturel peut avoir 

une certaine efficacite et determiner au moins partiellement une realite sociale. La societe ne 

represente done pas un empire clos, la nature est l'un des facteurs qui determine son 

existence. 

1 « Puisque les hommes vivent toujours en groupe, un certain etat de conscience sociale doit s'interposer entre 
les milieux et la conduite » (IPH., p. 244). 
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1.2. La societe n'est pas un empire clos 

Moins evidente dans la replique d'Aron est la presence du principe cher a l'ecole 

positiviste d'apres lequel la societe n'est pas un « empire dans un empire ». Partant de ce 

principe, les positivistes interpreted qu'a l'instar des choses de la nature, les faits sociaux se 

livrent a une etude objective et comparative 155. Au terme de son travail d'explicitation, Aron 

lui oppose, sur un ton ironique, que « la societe n'etant pas un empire "clos" », etant donne 

que tout «fait social a necessairement pour cause un autre fait social » (comme l'a dit 

Durkheim) et « pour ne pas etre une cause necessaire, pour agir par l'intermediaire d'un fait 

social, un phenomene naturel n'en est pas moins capable d'efficacite au sens de la causalite 

historique [c'est-a-dire au sens du schema de Weber]: si nous supposons le phenomene 

change, la realite sociale serait autre »(Ibid. Nous soulignons.) 

Le sens de cet argument nous semble non equivoque. Voyons en quoi. D'apres Aron 

c'est a tort que le positiviste nie toute influence aux faits naturels sur les faits sociaux. II est 

evident, par exemple, que l'influence des ressources sur la densite de la population n'est pas 

identique dans toutes les circonstances geographiques. Mais, il y a plus, la demarche d'Aron 

nous laisse entendre que ce qui fait obstacle au sociologue positiviste pour accepter les 

influences extra sociales sur la conformation de faits sociaux est, premierement, que pour lui 

155 Dans son Bilan de la sociologie frangaise contemporaine (Paris, Librairie F61ix Alcan, 1935), Celestin 
Bougie va recueillir ce principe comme un des principaux postulats de l'ecole positiviste : « Que les soci&es 
humaines ne soient pas un empire dans un empire, que les faits qui s'y passent comme ceux qui se passent dans 
l'ordre de la nature soit eux-m6mes soumis a des lois, qu'en se livrant a une etude objective et comparative des 
divers types d'institutions (...) on puisse mieux comprendre comment s'organisent, comment vivent ces etres 
speciaux que sont les groupes humains, tels sont les principaux postulats de cette Ecole » (voir Avant-propos du 
livre, V-VII). On le trouve aussi chez Durkheim : « Pour les phenomenes sociaux il faut choisir: ou les mettre 
resolument hors de la nature, c'est-a-dire admettre qu'ils ne sont pas soumis a la loi de causalite" et constituent 
un monde, ou proceder avec eux comme avec les autres phenomenes naturels. Mais il ne faut pas plus, a la suite 
de Comte et de Spencer, declarer d'un cdte' qu'ils sont soumis aux lois gene>ales de l'univers et ensuite les 
traiter comme s'ils n'avaient qu'une demi-realite"» (« L'etat actuel des Etudes sociologiques en France, « La 
Reforme sociale », (In Textes I, p. 73-108). Nous prenons la citation de Jean-Michel Berthelot, « Durkheim, 
lecteur de Comte ? », dans M. Bourdeau et F. Chazel (6d.), Auguste Comte et Vidie des sciences de I'homme, 
Paris, L'Harmattan, p. 185-206. On pourrait bien le retracer jusqu'a Comte : « Je regarde comme indispensable 
la connaissance des lois generates, des phenomenes pour pouvoir bien etudier la politique, car I'homme et 
surtout I'homme social, n'est point dans la nature un phdnomene isol6 que Ton puisse Etudier sans connattre les 
autres ordres des phenomenes ». (Auguste Comte. Pensees et preceptes. Recueillis et precede d'une preface par 
George Deherme, Paris, Bernard, 1924, p.44-45). 
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une vraie cause doit avoir toujours le meme effet, c'est-a-dire qu'elle doit etre necessaire ; 

et, deuxiemement, que pour lui, par principe, entre le milieu et une institution s'intercalent 

toujours des representations collectives. C'est en ce sens que Durkheim peut affirmer que 

tout« fait social a necessairement pour cause un autre fait social » (Ibid). 

Par contre la « causalite historique », c'est-a-dire la conception de la causalite de Weber 

admet sans difficulte que les causes naturelles peuvent avoir une influence sur la 

conformation des faits sociaux. II en est ainsi, car une cause peut avoir divers effets ; 

autrement dit, elle ne cesse pas d'etre cause lorsqu'elle n'est pas necessaire. C'est le cas des 

causes naturelles dont le degre d'influence sur la conformation des phenomenes sociaux 

depend des circonstances: le schema de Weber a pour fonction precisement de mesurer 

Finfluence des diverses causes sur la conformation des faits. La causalite echappe aussi au 

necessitarisme a un autre niveau: l'etre humain, sujet autonome, a toujours une marge 

d'initiative pour reagir face aux diverses circonstances qui l'affectent, entre autres les 

circonstances naturelles. Elles sont « causes » done des phenomenes sociaux au sens que ces 

circonstances posent a l'etre humain des difficultes qu'il est appele a resoudre. Aron soutient 

done, en derniere analyse, que l'influence des circonstances naturelles sur les caracteristiques 

d'une societe peut etre telle que si elles changent — « au sens de la causalite historique » — 

la societe serait autre. 

L'expression « au sens de la causalite historique» est done essentielle pour la 

question ici en jeu car elle indique de maniere directe la rencontre de deux paradigmes 

theoriques opposes : en se soumettant au precepte epistemologique que dicte l'uchronie, 

Aron signale une voie d'analyse suivant laquelle pour mesurer I'efficacite causale d'une 

condition geographique sur un plan virtuel, il faudrait la supposer absente (nous l'avons vu, 

c'est 1'exigence du «schema de la causalite historique» ouvrant la Troisieme section de 

VIntroduction). En d'autres mots, dans la replique d'Aron, on retrouve 1'application du 

schema weberien comme condition de possibility d'une critique du monisme positiviste. La 

replique introduit done la conception d'une causalite de rechange : en affirmant que la societe 

n'est pas un empire clos dans 1'empire de la nature, Aron place son lecteur dans la logique 

156 « Les donn^es de la geographie, disent-ils [les sociologues de l'ecole durkheimienne], puisqu'elles 
produisent tantot telle consequence, tantot telle autre, ne sont jamais explicatives. Concoit-on que la meme 
cause ait, selon le cas, des effets differents? Autant dire qu'elle n'est pas une cause. Echec inevitable, affirmera 
un sociologue de l'ecole durkheimienne, un fait social a necessairement pour cause un autre fait social » (IPH, 
p. 244). 
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d'une argumentation combinant l'appel a la mesure intellectuelle caracteristique de la 

philosophic kantienne, dont la connaissance de type transcendantal est Fexpression, et la 

conception de la causalite de Max Weber: la pretention du positiviste est demesuree en ce 

que Ton ne saurait nier totalement l'efficacite causale des conditions geographiques sur la 

configuration de la societe. 

La presentation par Aron de la these de Durkheim peut toutefois preter a equivoque. 

Elle doit done etre nuancee: dans Les regies..., ce dernier ne nie pas que les faits extra-

sociaux aient quelque repercussion sur la configuration de la societe ; mais cette repercussion 

est si faible qu'elle n'est pas un facteur determinant. En d'autres mots, par rapport a la 

configuration de la societe, les faits extra-sociaux ne sont pas un facteur preponderant151. La 

consequence epistemologique de cette idee est evidente: la force des explications 

sociologiques construites a partir des facteurs extra-sociaux sera faible. C'est sur cette base 

que Durkheim peut affirmer qu'« un fait social ne peut etre explique que par un autre fait 

social »158. 

En introduisant cette reserve nous voulons prevenirune equivoque a propos du 

passage qui ouvre le paragraphe que nous analysons : Aron attribue a Durkheim l'idee que la 

cause d'un fait social est toujours un autre fait social » (« Pour reprendre la formule de 

Durkheim, nous dit-il: la cause d'un fait social n'est-elle pas toujours un fait social? » (IPH., 

p. 238). A dire vrai, ce que Durkheim affirme — affirmation qui ne contredit pas notre 

reserve — est que la cause determinante d'un fait social doit etre cherchee parmi les faits 

sociaux antecedents, et non parmi des faits non sociaux. 

157 C'est l'esprit de la pol^mique soutenue par Durkheim contre Spencer et Compte dans le Chapitre V de Les 
regies : « Les representations, les Amotions, les tendances collectives n'ont pas pour causes generatrices certains 
etats de la conscience des particuliers, mais les conditions ou se trouvent les corps sociaux dans leur ensemble. 
Sans doute, elles ne peuvent se realiser que si les natures individuelles n'y sont pas refractaires; mais celles-ci 
ne sont que la matiere ind&ermin£e que le facteur social determine et transforme. Leur contribution consiste 
exclusivement en 6tats tres g£n£raux, en predispositions vagues et, par suite, plastiques qui, par elles-memes, ne 
sauraient prendre les formes deTinies et complexes qui caractdrisent les ph^nomenes sociaux, si d'autres agents 
n'intervenaient » (p.198, 199). Et plus loin : « II y a d'ailleurs un moyen d'isoler a peu pres completement le 
facteur psychologique de maniere a pouvoir pr^ciser l'&endue de son action, c'est chercher de quelle facon la 
race affecte 1'evolution sociale. En effet, les caracteres ethniques sont d'ordre organico-psychiques. La vie 
sociale doit done varier quand ils varient, si les phenomenes psychologiques ont l'efficacite que Ton leur 
attribue. Or nous ne connaissons aucun phenomene social qui soit classe sous la dependance incontestee de la 
race. Sans doute nous ne saurions attribuer a cette proposition la valeur d'une loi: nous pouvons du moins 
l'affirmer comme un fait constant de notre pratique. Les formes d'organisation les plus diverses se rencontrent 
dans les societes de meme race, tandis que des similitudes frappantes s'observent entre des societes de race 
differentes »(p. 200). 

Les regies..., p. 237. Nous soulignons. 
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Le disaccord oppose done un cadre theorique pour lequel rien d'extra-social n'est 

susceptible d'expliquer les phenomenes sociaux et un autre cadre pour lequel les facteurs non 

sociaux sont aussi susceptibles d'en etre la cause efficiente. Pourquoi Aron est-il en 

disaccord avec le premier cadre theorique? Quel est 1'impact de cette discussion sur notre 

reflexion de fond? D'apres nous, elle est le prolegomene epistemologique pour une defense 

de l'autonomie morale et politique : l'idee que des facteurs non sociaux soient efficients dans 

la configuration de la societe — par exemple les facteurs geographiques — ouvre l'espace a 

une vision ou l'individu est potentiellement un facteur determinant de la configuration de la 

societe. Plus encore, elle rend possible une conception pluraliste des facteurs participant de la 

configuration de la societe. Elle laisse sans fondement l'idee marxiste selon laquelle les 

facteurs economiques surdeterminent la configuration de la societe et la direction de 

I'histoire humaine (idee contre laquelle Aron se rebelle des le depart, comme nous l'avons 

constate). II s'agit d'une critique sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir. 

Or, il ne faut oublier qu'il ne s'agit pas a ce stade de la discussion avec le positivisme 

des rapports entre l'homme et la societe, mais bien des rapports entre l'homme et la nature. 

Ainsi, on s'approche de la conception de l'autonomie qui est implicite dans VIntroduction et 

de la conception anthropologique lui servant d'appui. L'une et 1'autre vont apparaitre plus 

evidentes dans les derniers paragraphes du livre: chez Aron une etude de la causalite 

sociologique est divisee en deux grands segments : les rapports de la causalite hommelnature 

et les rapports hommelsociete. Au couple hommelnature correspond la dialectique hommel 

«forces anonymes »159. Cette dialectique n'est pas sans inquieter le sujet aronien toujours 

soucieux de ne pas nier l'existence et l'efficace de ces « forces anonymes » — par exemple 

les forces de l'economie, sans toutefois leur attribuer une force de determination absolue ni 

sur l'individu ni sur la societe. Au couple hommelnature correspond une dialectique qu'on 

pourrait appeler dialectique hommel« fatalites naturelles », ces dernieres renvoyant aux 

determinismes naturels externes (par exemple, les determinismes geographiques) et aux 

impulsions « animales » que l'homme est appele a surmonter160. La division precedente 

indique que par le biais d'une explicitation du probabilisme, le jeune Aron a envisage une 

conception de la causalite probabiliste considerant les deux ensembles-types ou l'homme se 

159IPH., p. 266. 
160« Parce qu'il est a la fois animal et esprit, l'homme doit etre capable de surmonter les fatalites inferieures, 
celles des passions par la volonte\ celles de l'impulsion aveugle par la conscience, celles de la pens£e indefinie 
par la decision. » (Ibid., p. 436). 
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trouverait immerge. Elle va faire partie d'une conception plus generate, animee par l'espoir 

que, malgre la surdetermi nation qui pese sur lui, un espace de manoeuvre sauvegarde 

1'autonomic du sujet. 

L'anthropologic a laquelle nous venons de faire reference ne contredit pas celle que 

nous avons trouvee en amont dans notre analyse des rapports du jeune Aron avec 

Brunschvicg. En fait, elle sert meme a la renforcer. D'apres celle-ci, souvenons-nous, 

I'homme, etre de volonte et de necessite, est appele a decider de son destin dans une histoire 

dont le cours n'est pas fixe d'avance. Malgre les consequences dechirantes pour lui sur le 

plan existentiel qui decoule de cette conception — il se sent jete dans une histoire personnelle 

et collective qui ne lui donne aucune possibilite reelle de reconciliation —, Aron la prefere a 

Poptimisme naif du positiviste, pour qui Fhistoire est le lieu d'un progres ininterrompu. C'est 

qu'Aron veut combattre 1'attitude dangereuse qu'un tel optimisme provoque chez le sujet: la 

resignation a n'etre que l'objet passif des evenements historiques. 

L'anthropologic dont nous venons de dessiner les traits caract6ristiques ne contredit 

pas non plus le schema de Max Weber. En fait, son application conduit a l'idee que la 

reponse du sujet historique face aux determinismes — par exemple le determinisme 

geographique — n'est pas predeterminee dans une seule direction , elle libere l'evenement 

de l'impression de fatalite que l'esprit tend a lui attribuer par un regard retrospectif, avantage 

sur lequel Aron ne cesse d'insister dans VIntroduction. Autrement dit, en mettant l'esprit 

virtuellement dans la meme situation que les acteurs historiques, le schema restitue au passe 

son caractere de present. Et c'est precisement ce dispositif auquel Aron a recours pour 

montrer que face aux determinismes geographiques, l'acteur historique avait d'autres 

alternatives de reaction. A cet avantage epistemologique s'en ajoute une autre d'ordre 

existentiel et ethique : exorcisant l'idee que 1'autonomic est absorbee par les determinismes 

sociaux et historiques, le schema weberien transporte l'esprit sur un terrain plus ouvert: 

chaque present historique pose au sujet des defis qui stimulent sa capacite d'invention et en 

appellent a son pouvoir de decider entre les possibilites multiples qu'il peut imaginer en 

guise de reponse. La force anti-ideologique de cette perspective va se reveler par 1'analyse 
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des trois paragraphes suivants. Elle va s'exprimer dans la reponse politique d'Aron a son 

present historique, c'est-a-dire dans sa propre version de la philosophic du choix161 

2. Causes sociales: analyse du determinisme sociologique 

Si Ton adopte une perspective d'analyse historique sociologique, il saute aux yeux 

que « Causes sociales » consiste en une reprise de la polemique soulevee par Durkheim 

contre Comte dans le chapitre V des Regies162. Dans la chaine argumentative de la section a 

laquelle ce paragraphe appartient - et c'est une deuxieme perspective -, elle apparait comme 

le deuxieme moment du tete-a-tete d'Aron avec Durkheim qui debute dans le paragraphe 

precedent et qui va se continuer dans le troisieme. En effet, il y sera question de la portee des 

enonces que le positiviste tire de l'experience statistique par rapport aux causes du suicide. 

Que Ton adopte la premiere ou la deuxieme perspective, l'analyse precedente fait voir que 

I'objet vise par la demarche antipositiviste aronienne est Pexplicitation possible par un 

facteur primaire des totalites sociales et historiques. 

Le sens que prend ici la polemique ne peut etre pour nous que plus significatif en ce 

qu'elle contribue a confirmer notre hypothese de fond: en se situant dans l'horizon des 

problemes d'une tradition a laquelle il appartient, Aron va tenter de surmonter les 

presupposes naturalistes de cette tradition jusqu'a ce qu'ils se modifient essentiellement chez 

lui. On apercoit une tentative dont le but est d'ouvrir l'espace a une conception pluraliste de 

l'explication sociologique. On peut confirmer par ce biais que le role rempli par Weber dans 

le processus de rupture d'Aron avec le positivisme sociologique est intermediate : le point 

d'arrivee de 1'explicitation par Aron d'une conception probabiliste de la causalite est en 

161 A la fin du paragraphe que nous analysons, Aron ajoute un passage (IPH., p. 243-247) sur ce qu'il appelle la 
« causalite de la race» qui peut bien s'interpreter comme Pesquisse d'une replique anti-ideologique aux 
« theoriciens racistes » (voir note, p. 246). D'apres nous, la critique anti-ideologique consiste ici a montrer — 
dans Pesprit du kantisme du schema d'explication historique de Weber — la difficult^ principale a laquelle se 
heurtent les explications racistes : il est impossible de les verifier. Une citation illustre les observations 
precedentes : « Supposons que l'historien veuille expliquer certains evenements (decadence d'Athenes ou de 
PEmpire romain) par des phenomenes raciaux. Parviendra-t-il, d'abord, a 6tablir les faits, c'est-a-dire les 
changements a la fois du volume et de la composition de la population? 11 lui faudrait, une fois les faits etablis, 
ope>er selon le schema causal que nous avons analyse dans la partie precedente. Mais, trouvera-il d'autres cas a 
comparer? Un eVenement historique est toujours precede d'antecedents historiques susceptibles d'en rendre 
compte. Pour peser l'efficacite d'un antecedent (surtout d'un antecedent transversal, qui sous-tend pour ainsi 
dire le devenir social), il serait necessaire de confronter nombre d'autres cas analogues pour estimer ce qui 
revient en propre a Pun des antecedents. » (IPH., p. 245). 
162 Les regies..., p. 190-204. 
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rupture avec la conception de la connaissance historique comme «synthese de 

comprehension et causalite ». En ce sens, la confrontation entre le schema du positiviste et 

celui de Weber que Ton trouve dans le paragraphe souligne que la causalite sociale et 

historique est toujours enchevStree. De ce fait, la selection est inevitable dans la constitution 

de l'objet ainsi que Fintervention de la comprehension meme apres que Pobjet ait ete 

constitue. Ainsi, le paragraphe contribue a expliciter le probabilisme dans la connaissance 

historique : il temoigne d'un processus de construction d'une source intellectuelle originale et 

aussi du fait que le telos aronien refuse toute base naturaliste. 

En adoptant les perspectives d'analyse annoncees, nous tenterons de montrer dans 

une deuxieme approche le rapport chez Aron entre l'explication du probabilisme et le travail 

anti-ideologique. 

2.1 Durkheim est aussi un metaphysicien de Vhistoire 

Aron nous rappelle que Durkheim rejette la methode des «metaphysiciens de 

l'histoire » qui, comme Comte, supposent une «tendance mysterieuse a revolution afin de 

chercher dans le passe la cause du present et le fondement de la prevision » (IPH, p. 250). 

L'allusion aux Regies est claire. En effet, dans le chapitre IV de ce livre, Durkheim discute 

l'idee comtienne d'apres laquelle « les evenements actuels de la vie sociale deriveraient non 

de l'etat actuel de la societe, mais des evenements anterieurs, des precedents historiques, et 

les explications sociologiques consisteraient exclusivement a rattacher le present au 

passe »163. Pourquoi? D'apres Comte, « une tendance interne pousse l'humanite a depasser 

sans cesse ses resultats acquis, soit pour se realiser completement, soit pour accroitre son 

bonheur, et l'objet de la sociologie sera de retrouver l'ordre selon lequel s'est developpee 

cette tendance » 164. 

Durkheim refuse cette « position du probleme sociologique » pour deux raisons : la 

premiere est qu'« un rapport de causalite ne peut s'etablir qu'entre deux faits donnes; or cette 

tendance, qui est censee etre la cause de ce developpement, n'est pas donnee; elle n'est que 

postulee et construite par l'esprit d'apres les effets que Ton l'attribue (...) Tout ce que nous 

atteignons done experimentalement en l'espece, e'est une suite de changements entre 

163 Les regies..., p. 209. 
164 Ibid., p. 210. 
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lesquels n'existe pas de lien causal. L'etat antecedent ne produit pas le consequent mais le 

rapport entre eux est exclusivement chronologique (...) dans ces conditions toute prevision 

scientifique est impossible. Nous pouvons bien dire comment les choses se sont succede 

jusqu'a present, non dans quel ordre elles se succederont desormais, parce que la cause dont 

elles sont censees dependre n'est pas scientifiquement determinee, ni determinable »165. La 

deuxieme, que si « les principales causes des evenements sociaux etaient toutes dans le passe, 

chaque peuple ne serait plus que le prolongement de celui qui l'a precede et les differentes 

societes perdraient leur individuality pour ne plus devenir que des moments divers d'un seul 

et meme developpement »166. 

Le jeune weberien Aron ne se montre pas dispose a accepter la nouvelle position du 

probleme sociologique auquel Durkheim arrive par 1'intermediate de la critique precedente : 

c'est-a-dire l'idee que le facteur determinant de « revolution collective » est le milieu 

social167 et que dans d'autres conditions la sociologie est dans l'impossibilite d'etablir un 

quelconque rapport de causalite168. Le premier argument vient demasquer ici la pretention 

positiviste de nier tout statut scientifique aux explications sociologiques par le recours au 

passe: « On ne saurait comprendre l'etat actuel sans se referer au passe du groupe, sans 

analyser l'interdependance donnee a chaque instant des diverses institutions » (IPH., p. 251). 

Le deuxieme, c'est un argument ad hominem : Durkheim est aussi un « metaphysicien de 

l'histoire », l'idee qu'un fait primaire determine revolution collective ne suppose-t-elle la 

capacite du savant de mettre au jour la cause de Vevolution collective dans sa totalite ? 

« Manifestement Durkheim est prisonnier des anciennes philosophies de l'histoire qu'il 

pretend remplacer par la science, mais dont il conserve les premisses, etrangeres a la pratique 

scientifique » {IPH., p. 252). La dite cause primaire exigerait aussi une explication : pourquoi 

serait-elle primaire ? Pourquoi seul facteur determinant ?» (Ibid). Sous les conditions non 

monistes de la causalite de Max Weber, rappelons-nous, la preponderance d'un facteur social 

sur les autres — sociologiques, politiques, psychologiques — ne peut pas etre determinee 

165 Us regies..., p. 210-211. 
166 Ibid., p. 212. 
167 Ibid., p. 209. 

168 Durkheim va defendre l'idee qu'il existe deux types de facteurs qui determinent 1'evolution collective : la 
« densite dynamique » (nombre de ce qui collaborent efficacement a la vie commune)» (Les regies ..., p. 206) 
et la « densite materielle » (« nombre des habitants par unite de surface » et « developpement de voies de 
communication et de transmission » : route, ligne de voie ferree, etc.), (Les regies..., p. 206-207). II s'agit dans 
les deux cas de facteurs internes a la societe. 
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d'avance, elle est fonction des accidents et des circonstances historiques. Ce qui est important 

de retenir pour notre reflexion de fond est que la defense aronienne des explications 

sociologiques par le recours a la connaissance historique n'implique pas l'acceptation des 

metaphysiques de l'histoire, celles-ci etant definies dans son univers conceptuel corame des 

explications de toute revolution historique au moyen d'un unique facteur d'explication. En 

bref, pour le jeune Aron toute explication de revolution historique par le recours a un 

facteur primaire est metaphysique169. 

Une premiere conclusion se laisse degager des observations precedentes : la 

chosification a laquelle le positiviste soumet l'etre social et historique l'amene a postuler une 

regularite entre les phenomenes qu'il observe qui n'existeraient pas dans la realite. En 

d'autres termes, il attribue aux phenomenes sociaux une solidarite qu'il faut demontrer (IPH, 

p. 282, p. 251). C'est ainsi qu'il pretend que « revolution historique, dans son ensemble, 

doit s'expliquer par un facteur primaire » (IPH, p. 252). Par exemple, que « la densite de la 

population a un primat absolu sur le bien-etre de la population » (IPH, p.249). Pour le jeune 

weberien, par contre, la primaute de ce genre de facteur est discutable: ce n'est qu'a 

condition d'ignorer « les caracteres fragmentaires du determinisme sociologique » (IPH, 

p.251) que le positiviste atteint l'objectivite. Etant donne que c'est une pluralite de facteurs 

enchevetres qui donnent consistance a la realite sociale, celle-ci doit a fortiori Stre 

determinee a la fois par d'autres facteurs; a son tour done, cela exige une explication. II serait 

irraisonnable done d'attribuer a une seule cause l'effet qui donne caractere a une totalite 

historique. L'idee qu'un facteur determine la configuration de la societe est un postulat qui 

dissimule 1'efficacite probable d'autres facteurs. C'est-a-dire «l'organisation, la 

construction des termes unis par des rapports de causalite » (IPH, p. 252). Etant donne la 

prise de conscience des limites de la raison historique, l'observateur weberien est amene a 

renoncer a toute pretention dogmatique. II est autorise a attribuer a une cause la 

preponderance sur la constitution d'une realite historique, mais non a lui attribuer le pouvoir 

169 II faut dire en faveur de Durkheim que son refus de « l'ancienne philosophic de l'histoire » dont Comte, 
d'apres lui, est un representant illustre, exprime la peur devant le monisme politique et ontologique. Monisme 
ontologique, car l'idee que les causes principales des evenements sociaux sont dans le passe conduit a nier la 
diversite sociale. Celle-ci ne serait qu'un moment d'une meme force motrice conduisant toute l'histoire 
humaine vers le mieux. Le « milieu social » apparait ainsi instrumentalise par cette force. Politique, car si on 
assume I'id6e que ce qui d6termine les changements sociaux est la tendance au progres, un seul type 
d'organisation sociale apparait comme le modele des autres (Les regies..., p. 212). L'argument d'Aron pour sa 
part, exprime la peur de tomber dans un extremisme qui contreviendrait a son sens de l'histoire : celui de penser 
que les causes d&erminantes de revolution collective sont toutes sociales et d'aucune maniere historiques. 
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de la determiner de maniere absolue. De ce fait, il doit s'en tenir a un langage probabiliste : il 

dira done que telle ou telle cause afavorise la constitution de tel ou tel ph6nomene : « On ne 

saurait dire quelle est absolument l'influence de la politique sur Feconomie, mais Ton peut se 

demander quelle action exerce un pouvoir charismatique sur la rationalite de Feconomie » 

(//>//, p.252- 253). 

Dans les conditions precedentes, une seule voie s'ouvre a celui qui sur le terrain des 

sciences sociales persiste dans l'idee d'etablir des regularit.es entre les phenomenes : il s'agit 

sur un terrain virtuel de mettre entre parentheses les accidents auxquels sont soumis l'etre 

social et historique pour qu'ils n'affectent pas de leur irregularite les lois que Ton veut 

etablir. Mais encore la il faut introduire une reserve: les conditions restant les memes, la 

regularite etablie par Fobservateur va se maintenir. Cette regularite sera en quelque sorte une 

regularite voulue par Fobservateur et, par ce fait meme, une regularite probable. Cette 

procedure suppose done que le sujet ait assume jusqu'a ses dernieres consequences une 

forme probabiliste de pensee. 

2.2 Explicitation du probabilisme et travail anti-ideologique 

Une conclusion se degage de toute la demarche precedents: pour demontrer qu'une 

determination scientifique de Faction politique n'est pas possible et, de ce fait, ouvrir un 

espace a Fautonomie, le sujet aronien a ete amene a demanteler les dispositifs ideologiques 

mis en place par le positiviste. En fait la critique aronienne n'a fait que mettre en evidence les 

recours ideologiques mis en ceuvre par le positivisme pour acquerir une dignite scientifique. 

En ce sens, le mouvement fondationnel positiviste par excellence consiste a transposer la 

conception de la causalite propre de la science naturelle a la sociologie. Le positiviste vise 

ainsi a etablir des rapports de causalite entre la succession constante des faits et des « traits 

constitutifs » de la societe (IPH, 252). Le but de cette transposition est de revetir le langage 

des intentions scientifiques les plus accreditees. Pour Aron, en revanche, e'est a tort qu'on 

tentera d'enfermer la causalite sociale dans des lois concues a la mesure des lois naturelles. 

La causalite sociale est en effet toujours marquee par la contingence qu'introduisent les 

reactions de la volonte humaine. L'objectif d'aller a la recherche des « traits constitutifs » de 

http://regularit.es
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la societe est Tindice de la resurrection de l'essentialisme contre lequel s'est justement 

constitute la science moderne. 

Un deuxieme recours ideologique du positiviste consiste a discrediter toute tentative 

de connaissance de la societe qui ne s'ajoute pas a une conception naturaliste de la science. 

Nous l'avons vu avec Aron, le positiviste va preconiser Pidee que seule sa methode est valide 

de meme que le type d'explication qui l'accompagne, c'est-a-dire une explication par des lois 

sans reference au passe. En effet, etant donne que pour le positiviste une veritable explication 

des faits sociaux ne peut dependre que d'autres faits sociaux, il va refuser la methode des 

metaphysiciens de l'histoire qui, comme Comte, suppose une «tendance mysterieuse de 

1'evolution » et qui cherche dans le passe « la cause du present et le fondement de la 

prevision ». (IPH, p. 250) En fait, cette presentation des deux theses en discussion au moyen 

d'un langage absolutiste cache le fait qu'il existe une alternative moyenne: s'en tenir a un 

langage probabiliste au lieu d'attribuer un primat absolu a un facteur sur les autres. Etant 

donne que la causalite sociologique est fragmentaire et enchevetree, il serait deraisonnable 

d'attribuer a un seul facteur une determination absolue sur les autres facteurs composant le 

tissu social. 

II ne faut toutefois pas aller trop loin dans Panalyse des textes pour constater en quoi 

une telle mise a nue du fonctionnement du dispositif ideologique du sociologue positiviste 

est, chez le jeune Aron, fonction d'une defense de 1'autonomie du sujet, et en quoi elle est 

une reflexion dont le but est de determiner sur une base rationnelle la decision politique : la 

SAC nous montre qu'a partir d'une analyse weberienne Aron s'attaque a l'idee marxiste 

d'apres laquelle un facteur — l'economie — determine 1'evolution historique, idee appelee a 

donner un support« scientifique » a Taction politique (SAC, p. 112-114): si l'economie est le 

facteur preponderant dans la conformation des totalites sociales et historiques, il va de soi 

que c'est sur elle qu'il faut agir si l'on veut transformer la structure de la societe. Et si 

Taction du marxiste rejoint le sens de la societe communiste, c'est faute de ne pas avoir 

soumis sa position a la critique, position caracteristique du determinisme discute par Aron. 

Marx aurait ainsi prefere Tegalite a la liberte, valeur qui lui permettait alors de mesurer le 

progres de Tevolution collective. Par consequent, le communisme apparait en droit comme la 

seule alternative historique face au capitalisme: pour pousser l'histoire humaine vers une 

etape superieure de Tevolution historique, le pas decisif que le sujet devait necessairement 
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faire etait d'adherer au parti communiste, ou alors de refuser de contribuer a la marche de 

Thumanite vers une etape superieure de son developpement. 

Par contre, etant donne les conditions qu'impose la conception de la causalite comme 

synthese de comprehension et de causalite, on voit clairement en quoi le raisonnement 

precedent ne se soutient pas, c'est-a-dire en quoi il ne constitue pas une determination 

scientifique de Taction politique. Premierement, le caractere enchevetre de la causalite 

sociale et historique n'admet pas l'explication par un seul facteur. Deuxiemement, en 

derniere analyse, tout choix entre des valeurs antinomiques en concurrence ne decoule que 

d'un choix arbitraire, quoique conscient, d'une de ces valeurs. 

Si le marxisme est source d'heteronomie, et de ce fait ne represente pas pour le jeune 

philosophe une source intellectuelle attrayante, c'est parce qu'il offre une lecture de la 

situation historique d'apres laquelle il n'y a d'autre choix politique rationnel que le 

communisme. Par contre, s'il y a une affinite elective entre Aron et le schema de Weber, 

c'est parce qu'il introduit l'idee qu'il y a plusieurs alternatives d'action qui peuvent se 

presenter au sujet historique. En fait, on constate qu'Aron assume l'idee weberienne selon 

laquelle il faut separer science et politique pour contribuer a l'union de la personne, union qui 

selon les presupposes anthropologiques mis en lumiere se revele dans la decision politique. A 

cet egard, la decision politique est l'expression dans Taction d'une volonte qui a ete liberee 

par la reflexion. Aussi, on constate que le schema de Weber est la condition de la critique 

anti-positiviste, c'est-a-dire d'une critique anti-ideologique. Par le biais positif et negatif de 

cette critique, Aron est devenu weberien. 

II ne faut toutefois pas negliger une autre tendance qui est apparue dans Thorizon de notre 

analyse, a savoir une rupture d'Aron avec la conception de la connaissance historique comme 

synthese de comprehension et de causalite. Comme nous le verrons plus loin, l'expression 

politique de cette rupture va signifier aussi chez Aron une rupture avec la politique qui se 

degage de la conception de Weber: entre le marxisme (« politique de la Raison ») et la 

« politique de Tentendement» (Alain, Weber). Aron va choisir le terme moyen d'une 

politique qui, sans etre « aveugle », n'est pas dogmatique. Nous reviendrons alors sur la 

question du caractere adopte par le choix politique chez Aron. Ce qui se montre clairement 

dans le texte que nous analysons est le rejet par celui-ci de tout schema theorique se fondant 

sur une philosophie de Thistoire absorbant d'avance la decision politique autonome du sujet. 
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2.3 Confrontation de Durkheim et de Weber: necessite de la selection 

Nous venons de montrer avec Aron deux premiers recours mis en oeuvre par le 

sociologue positiviste dans la determination de causes sociales afin d'octroyer a ses enonces 

une apparence de scientificite": le premier consiste a transposer la conception de la causalite 

propre de la science naturelle a la sociologie. Pour neutraliser cette tentative Aron montre que 

la causalite sociologique est marquee par la contingence introduite par 1'intervention de la 

volonte humaine. Le deuxieme recours consiste a discrediter toute tentative d'explication des 

faits sociaux qui n'est pas, comme dans le cas de l'histoire, une explication par des lois et qui 

n'est attribuable qu'a des facteurs sociaux. Pour neutraliser cette tentative, Aron affirme que 

la causalite sociologique est fragmentaire et enchevetree. Pour cette raison, elle n'admet done 

que des explications a caractere probable et il est des lors deraisonnable d'attribuer a un seul 

facteur une determination absolue sur les autres facteurs composant le tissu social. 

II y a un troisieme recours du positiviste qui est devoile dans la demarche aronienne: 

pour donner une apparence de scientificite a leurs enonces les sociologues positivistes 

cachent la selection qui rend possible la constitution de leur objet. Cet argument est essentiel 

pour notre enquete, car il a une repercussion directe sur la justification rationnelle des 

enonces politiques. L'argument consiste a dire qu'il n'est pas possible de definir la rationalite 

seulement par la causalite ; qu'une double intervention de la compr6hension est necessaire 

afin de constituer l'objet. 

En effet, la vision weberienne de la causalite adoptee par Aron a l'avantage de 

presenter un point de vue renouvele du schema theorique du positiviste : en dedaignant les 

faits historiques, il fait un decoupage qui lui permet de mettre en lumiere certains aspects de 

l'objet et d'en negliger d'autres. Dans une deuxieme approche, son schema theorique se 

revele illegitime, car a la difference de celui de Weber il n'avoue pas la violence qu'il fait 

subir ainsi a l'objet en le decoupant arbitrairement. En d'autres mots, la theorie positiviste 

masque le fait qu'en sociologie un decoupage arbitraire soit necessaire afin de constituer 

l'objet. Parce qu'il est conscient du caractere contingent de la causalite sociale et historique, 

Weber reconnaitra justement la necessite de la selection, concept qui s'appuie sur la necessite 

d'« organiser » et de « construire ». Or, comme le fait remarquer Aron, l'organisation des 

faits dans des rapports de causalite est deja le produit d'une interpretation des phenomenes. 
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C'est pourquoi «les systemes qui pretendent a reproduire le reel derivent d'interets qui 

evoluent avec 1'histoire. Le decoupage du statisticien qui etudie le suicide, traduit aussi des 

intentions extrascientifiques. Si Durkheim a ete le premier a saisir l'influence de l'etat civil 

sur la frequence des suicides, c'est qu'il tenait a mettre en cause la dissolution du lien 

social » (IPH., p.252). 

2.4 Role de la comprehension 

La description de la « pratique de Weber » est animee du meme esprit que Ton peut 

trouver dans SAC et PCH: justification presque apologetique de l'usage des «types ideaux », 

des jugements de probabilite et du langage non dogmatique, tout cela venant confirmer 

1'intention polemique anti-positiviste du jeune Aron. Toutefois une difference essentielle 

marque la progression du jeune philosophe vers une expression intellectuelle originale: 

l'idee que sur le terrain de la connaissance historique et sociale une adequation qui est a la 

fois causale et significative doit etre mise en evidence. Aron assume en effet jusqu'a ses 

dernieres consequences la conception non positiviste de la causalite sociale et historique. S'il 

est vrai comme le pense Weber que les relations causales sont dispersees, qu'elles ne 

s'organisent pas en systeme, « de telle sorte qu'elles ne s'expliquent pas les unes les autres 

comme les lois hierarchisees d'une theorie physique » (IPH, p. 256, 251, 282), une double 

intervention de la comprehension est necessaire dans 1'investigation sociale : la premiere au 

moment de la selection de l'objet et la deuxieme afin de rendre intelligibles les mobiles des 

acteurs historiques (IPH, p. 338). 

En fait, cette idee vient a introduire, d'un cote, l'etude de la troisieme forme de 

probabilite, c'est-a-dire, la causalite statistique : «la cause du suicide une fois etablie par la 

statistique, on s'interroge sur les mobiles qui rendent les suicides plus frequents dans une 

telle situation ou dans un tel groupe» (IPH, p. 257). Comme le precise plus loin Aron, « les 

interpretations commencent des que Ton traduit les chiffres en idees » (IPH, p. 259). D'un 

autre cote, elle est 1'indice d'une reflexion critique d'Aron sur l'epistemologie qu'il defend 

par ailleurs. Si une double intervention de la comprehension est necessaire, ne tombons-nous 

pas dans un irrationalisme sans issue dans la mesure ou la presence de la comprehension dans 

tous les moments de la demarche scientifique risquerait toujours de contaminer celle-ci de 
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son caractere arbitraire? A ce sujet, deux reponses possibles se dessinent a l'interieur des 

paragraphes d'IPH que nous analysons : a. II s'agira de soumettre a une verification stride 

des jugements probables par le recours a un examen posterieur de la causalite. Aron attribue 

cette facon de faire a Weber; b. On pourra aussi marquer 1'autonomic de la comprehension 

par rapport a la connaissance causale, sans abandonner l'idee weberienne qu'une synthese 

entre les deux methodes est necessaire (IPH, p. 282, 341). D'apres nous, cette alternative est 

devenue chez Aron le principe structurant de la nouvelle forme de rationalite qui se 

concretise dans VIntroduction. On en trouve l'indice dans le fait que la Section II de ce livre 

est consacree a la « methode comprehensive » et la troisieme a la « methode causale ». Nous 

reviendrons sur ce point. 

3. Causalite statistique 

C'est un fait bien connu que par le biais de l'experience du monde social qui lui a 

fourni la methode statistique, Durkheim a cru decouvrir la cause authentique du suicide, a 

savoir 1'existence des «forces collectives* qui chaque annee conduisent fatalement un 

nombre d'individus a se suicider. En effet, on peut lire dans Le suicide que « c'est la 

constitution morale de la societe qui fixe a chaque instant le contingent des morts volontaires. 

II existe done pour chaque peuple une force collective, d'une energie determinee, qui pousse 

les hommes a se tuer. Les mouvements que le patient accomplit et qui, au premier abord, 

paraissent n'exprimer que son temperament personnel, sont, en realite, la suite et le 

prolongement d'un etat social qu'ils manifestent encore»170. En somme, le suicide a un 

caractere social. Et c'est en ecartant toute explication par des conditions individuelles171 que 

Durkheim arrive a cette conclusion paradoxale que dans l'acte en apparence le plus 

personnel, les circonstances individuelles ne sont jamais une cause efficiente172. Et cela se 

170 Durkheim, Emile, Le suicide : itude de sociologie, Paris, P.U.F., 1967, p. 336. 
171 Ibid., p. 333. 
172 « Le suicide est un des themes preTeres de l'6cole francaise de sociologie : des raisons extra scientifiques 
expliquent cet int6ret extreme. Dans l'acte, anti-social par excellence, du desespere, Durkheim retrouve 
Pinfluence de la realite collective, comme si l'individu appartenait encore au groupe au moment meme ou il 
decide de s'en evader. En mSme temps, la croissance du taux du suicide illustre la crise de nos civilisations » 
(IPH., p.259). 
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verifie plus specifiquement en ce que le rapport entre le suicide et ses circonstances est 

equivoque et douteux173. 

L'argument qu'Aron va defendre ici a l'encontre du sociologue francais est conforme 

a sa strategic argumentative generate contre le positivisme: selon lui, le caractere 

fragmentaire de la causalite sociologique ne permet pas de degager des regularites 

necessaires. La prise de conscience de cette limitation devrait conduire le savant a adopter 

une attitude intellectuelle plus prudente et modeste. L'esprit du debat est le meme qu'a 

propos des causes naturelles: on ne saurait nier que le contexte social, au sens de Durkheim, 

dans lequel se trouve un individu influence ses actes, l'influence toutefois n'est pas absolue : 

«Tous les phenomenes humains sont d'une maniere ou d'une autre sociaux puisqu'ils se 

produisent a l'interieur des collectivites qui ne sauraient manquer de les influencer » (IPH, p. 

264). 

Considerons de plus pres l'argument d'Aron. On peut le ramener a cette affirmation 

centrale : un pluralisme insurmontable surgit au moment d'expliquer les causes du suicide car 

au moins une autre perspective vient contester 1'interpretation sociologique, a savoir celle du 

psychologue174. Puisqu'il est impossible de trancher de maniere definitive entre ces deux 

173 D'apres Durkheim, la situation exterieure dans laquelle se trouve l'agent (chagrin de famille ou deception 
d'amour-propre, misere, maladie, sentiment de culpability, etc.) (Le suicide, p. 332) n'explique pas le suicide : 
«car [les taux de suicide] dans des proportions considerables, alors que les diverses combinaisons de 
circonstances, qui servent ainsi d'antecedents immediats aux suicides particuliers gardent a peu pres la meme 
frequence relative » (Ibid., p. 331). Aucune des circonstances qui passent pour causer les suicides parce qu'elles 
l'accompagnent assez Mquemment semblent en etre la cause determinante : c'est un fait evident, en premier 
lieu, que dans les memes circonstances, il y a des individus qui se tuent et d'autres qui ne se tuent pas — par 
exemple : « L'un se tue dans Paisance et 1'autre dans la pauvrete"» (Ibid., p. 334). C'est un fait evident, en 
deuxieme lieu, que les evenements de la vie les plus divers et mSme les plus contradictoires peuvent egalement 
servir de pretextes au suicide. C'est done qu'aucun d'eux n'en est la cause sp6cifique » (Ibid). Les caracteres 
communs que Ton peut attribuer a ceux-ci ne sont pas non plus la cause specifique : «tout au plus peut-on dire 
qu'ils consistent generalement en contrarietes, en chagrins, mais sans qu'il soit possible de determiner quelle 
intensite la douleur doit attendre pour avoir cette tragique consequence » (Ibid). La nature intrinseque du sujet, 
a savoir la constitution biologique, les concomitances physiques dont elle depend (race, climat, temperature, par 
exemple) ne saurait non plus expliquer la cause du suicide : il n'y a pas de rapport imm6diat et r6gulier entre ces 
types des facteurs et les taux de suicide. 
174 Voir, Max Bonnafous, « Le suicide : these psychiatrique et these sociologique (a propos d'un livre recent», 
Revue philosophique de la France et de I'Etranger, CXV, Janvier-Juin,1933, R&mpression avec accord des 
Presses Universitaires de la France, Kraus Reprint Ltd., Neldeln, Liechtenstein 1967. Cet article constitue un 
bon exemple de la methode statistique dans Petablissement des causes du suicide (methode qui avait ete 
discutee par le psychiatre Achille-Delmas Fleury dans Psychologie pathologique du suicide, Alcan, 1932) ainsi 
que du dogmatisme caracteristique des explications monistes combattues par Aron. Mais l'article est important 
pour deux autres raisons. La premiere, c'est qu'il temoigne d'un fait que n'enregistre pas Aron : des tentatives 
de dialogue entre psychologues et sociologues. La deuxieme, que ce dialogue n'etait pas possible car les 
opposants s'attachent a des modeles monistes d'explication. En fait, la discussion soulevee par Aron a l'endroit 
des psychologues et sociologues ouvre le chemin a l'idee qu'un changement de conception de la causality, en 
d'autres mots, l'adoption d'une conception probabiliste de la causalite etait la condition necessaire pour 
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interpretations — la premiere macroscopique, celle du sociologue, la deuxieme 

microscopique, celle du psychologue — un decoupage arbitraire de 1'objet175 s'impose ici, 

permettant une explication au moins plausible du suicide. La strategic de lecture se degageant 

de l'affirmation precedente — a savoir lire le paragraphe comme la mise en evidence par 

Aron d'un pluralisme irreductible contre l'explication moniste du suicide du sociologue 

positiviste — semble la plus convenable pour la raison principale qu'elle permet d'unifier les 

trois moments de Fargument d'Aron que Ton peut reconstruire ainsi: a. Que le suicide n'a 

pas un caractere essentiellement social (IPH, p. 260-261); b. Qu'il n'y a pas de contradiction 

entre l'observation « macroscopique » et « microscopique » (IPH, p. 264); c. Que la 

diversite des ensembles exige toujours 1'analyse qualitative (IPH, p. 267). 

Dans la perspective aronienne, il est avant tout necessaire de « selectionner et mesurer 

l'influence des diverses causes» (IPH, p. 261). C'est le mot d'ordre contre l'idee 

durkheimienne de decouvrir une cause authentique au suicide. Aron redonne tout son sens a 

l'idee de la selection que nous avons trouvee a propos de la « causalite sociale » et qui 

contribue a renforcer l'idee que les regularites en sociologie n'ont qu'un caractere probable. 

En allant du general au particulier, «de la situation sociale a l'attitude psychologique » 

(Ibid), Durkheim aurait suivi la direction contraire dans laquelle une construction des «types 

suicides » est legitime. L'idee weberienne d'une selection va en sens contraire. Elle apparait 

en amont dans le texte comme la condition de possibilite de la critique anti-positiviste, 

commencer a etayer des rapports de « reconnaissance» en condition d'egale dignite entre les positions 
theoriques en dispute. Par la suite nous tenterons d'illustrer nos affirmations. Les constatations qui sont 
invoquees par Bonnafous -« Nous avons entrepris, depuis plusieurs annees l'ltude du suicide a Istanbul en 
Turquie... », p. 468- viennent confirmer l'explication durkheimienne du suicide : selon lui, parmi les alienes 
des hdpitaux psychiatriques oil il a mene son enquSte, les tentatives de suicide etaient tres rares et quand elles 
apparaissaient, la cause 6tait attribuable aux facteurs sociaux. II s'agissait des patients appartenant a des 
couches occidentalisees de la population, c'est-a-dire des patients qui, a la difference des patients « du peuple » 
(p.475), incarnaient un systeme de valeurs en crise qui les rendait vulnerables aux id£es suicidaires. lis attachent 
toute la valeur de la vie a la sanuS -Bonnafous dit n'avoir pas trouve non plus des idees suicidaires parmi des 
patients d'un pavilion de lepreux a Istanboul- ou a la liberie. « Ainsi -conclut-il-, il nous semble que des 
psychiatres et des sociologues pourraient s'entendre. Dans une societe donnee, suivant I'etat des institutions, de 
l'economie, des moeurs, etc., il y a des causes generates qui poussent, plus ou moins puissamment, les individus 
au suicide et qui expliquent le taux social des suicides, de tous les suicides, mSme des suicides des alienes. C'est 
la le domaine du sociologue. Mais ces causes g6n6rales pesent sur des individuality diff£rentes et in6galement 
resistantes. La poutre d'acier se rompt a l'endroit de la paille. Seul le psychiatre pourra expliquer ces ruptures ». 
« M. Achille-Delmas a cru devoir denoncer, avec beaucoup de v6h6mence, l'ambition sociologique. Ces 
discussions paraissent un peu perimees. Le temps qu'on emploie a essayer d'elever un mur infranchissable entre 
son jardin et le jardin du voisin est temps perdu pour la culture de la terre. Et la recolte en patit» (p.475). 

175 Cette id£e de decoupage arbitraire — selection — reussit a mieux traduire, pensons-nous, deux id£es 
implicites dans le paragraphe : les ensembles ne sont pas reels {IPH, p. 259-261) et ils sont pluriels {IPH, p. 
265-267). 
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«toutes les causes sociales du suicide font seulement varier les indices, ils impliquent done 

les autres facteurs, individuels ou psychologiques » (Ibid., p. 260). Le « choix d'une cause 

parmi ces conditions (les multiples antecedents d'un suicide entre lesquels on peut compter 

les « donnees sociales »] est arbitraire. Tout au plus atteint-il a la relative objectivite (...) en 

fonction d'un certain interet, on discerne ou Pimpulsion decisive ou l'evenement 

exceptionnel qui a declenche l'acte. Comment affirmer qu'une telle enquete aboutira toujours 

a l'antecedent social? » (Ibid). 

Une difference inevitable se manifeste entre l'observation macroscopique et celle 

microscopique. La premiere attribue 1'inevitabilite et l'exclusivite aux causes sociales, la 

deuxieme reclame que les causes du suicide soient exclusivement psychologiques. Entre ces 

deux positions qui se confrontent, Aron tente comme toujours de trouver une voie 

intermediate: «Le psychologue nie systematiquement les donnees macroscopiques, 

impossibles a deceler au niveau oil il se place. Le sociologue conclut de l'impossibilite de 

discerner a l'indistinction reelle » (IPH, p. 263). Les obstacles auxquels fait reference la 

citation ont un rapport direct avec le probleme de la nature des « ensembles » dans les 

sciences humaines. Probleme qui, tel qu'il est pr6sente dans le texte, est a la fois d'ordre 

ontologique et methodologique: sont-ils reels ou fictifs? L'etablissement de r6gularites 

n'exige-t-il pas pour etre valide une comparaison entre divers ensembles, comparaison qui 

dans les sciences humaines se montre toujours une operation delicate? S'il en est ainsi de 

quel droit attribuer l'universalite aux jugements soit psychologiques, soit sociologiques? En 

fait, ni le psychologue ni le sociologue ne semblent se rendre compte que les faits qu'ils 

etablissent constituent deja une interpretation hypothetique des phenomenes, interpretation 

qui decoule d'approches methodologiques en apparence opposees, mais en fait 

complementaires. 

Le psychologue en s'appuyant sur l'observation de cas individuels pretend que seuls 

les individus qui sont constitutionnellement nevropathes — deprimes constitutionnels, 

cyclothymiques, hyperemotifs, etc. — sont capables de se donner la mort ou bien que « les 

facteurs pretendument sociaux correspondent en meme temps a des facteurs psychologiques 

(les celibataires, les protestants, les juifs comportent une proportion plus grande des malades 

nerveux) » (IPH, p. 262). Que dans les deux cas, il s'agit moins de « faits a etablir » que 
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d'« interpretations hypothetiques de phenomenes », c'est-a-dire d'une affirmation probable, 

se montre en premier lieu en ce que : 

L'observation de cas singuliers autorise le jugement: beaucoup des suicides 
sont nevropathes, non le jugement: "tous les suicides sont nevropathes" (...) 
meme si Ton admettait la derniere formule, l'observation du particulier 
laisserait subsister une lacune. Seule la statistique macroscopique est de 
nature a nous reveler certaines influences sociales. Tous les nevropathes ne 
se tuent point. Pour etablir l'efficace des situations civiles et sociales, il 
faudrait des statistiques, difficiles a etablir, qui nous donnent la frequence 
des suicides parmi les nevropathes en fonction de ces situations. (IPH, p. 
262) 

En deuxieme lieu, en ce que l'attribution du suicide a des facteurs qui sont en meme 

temps psychologiques et sociaux « appelle des statistiques [des maladies mentales] difficiles 

a fournir»(Ibid). 

Les enonces du sociologue ne sont qu'une interpretation hypoth&ique des 

phenomenes, la preuve en est que pour prouver que la cause du suicide est inevitablement 

sociale, le sociologue devrait pouvoir demontrer « dans d'autres societes la presence de 

nevropathes en l'absence de suicides (...) »176 (Ibid). Une representation collective — cause 

sociale — serait done la condition du suicide (Ibid). Mais ce n'est pas le cas. Faute de 

statistiques, faute d'analyses comparatives des societes « on doit se tenir aux covariations 

incontestables et reconnattre la pluralite d'interpretations, peut-etre inegalement 

vraisemblables, mais que depassent egalement les resultats demontrables » (IPH, p. 263. 

Nous soulignons). 

Dans les conditions precedentes — impossibilite methodologique d'etablir 

Vexperience necessaire a l'appui des jugements necessaires sur la causalite du suicide, soit 

par voie macroscopique, soit par voie microscopique — une troisieme voie plus raisonnable 

s'ouvre : ne pas radicaliser les differences entre deux disciplines qui de toute evidence sont 

« hypothetiques », mais les pousser a entrer dans une logique de reconnaissance et de 

complementarite (IPH, p. 264). 

En fait l'article de Bonnafous, article publie en 1933, va dans cette direction « comparative ». Une reserve 
s'impose nonobstant a cet egard: Aron n'attire pas ici l'attention du lecteur seulement sur les impossibilites 
techniques qu'une telle etude pose, mais aussi sur le postulat durkheimien ou repose la these des 
«sociologues» : la cause du suicide est toujours sociale. Ce postulat ferme d'avance toute approche 
multidisciplinaire au suicide. 
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Les reflexions pr6cedentes nous permettent de tirer la conclusion suivante : l'exemple 

du suicide a ete privilegie pour mettre en evidence la chosification a laquelle le positiviste 

soumet l'etre social. De l'observation d'une stabilite dans les statistiques, le positivisme 

passe a l'idee d'un determinisme regissant les phenomenes sociaux. Qu'il n'en soit rien, cela 

se voit dans le fait que d'autres facteurs, autres que des facteurs sociaux, interviennent 

comme cause du suicide. C'est pourquoi une approche soit exclusivement macroscopique, 

soit microscopique, se revele insuffisante pour expliquer le suicide. On arrive ainsi au 

troisieme moment de 1'argument: « II n'existe pas une seule interpretation de la structure 

fortuite et des groupes statistiques, parce qu'il y a divers types de ph6nomenes sociaux » 

(IPH, p. 267). D'apres nous, le sens de ce mouvement est le suivant: conceder au positiviste 

que l'individu est immerge dans des ensembles qui le determinent pour ainsi dire comme des 

lois de la nature afin de montrer que malgre" tout, en fait, l'individu echappe a cette 

chosification. C'est dire que le suicide n'est pas un phenomene essentiellement social et, du 

meme coup, retablir les droits du sujet autonome. 

II est clair a ce stade-ci de notre etude que l'homme n'etant point un empire clos dans 

l'empire de la societe, celle-ci doit le determiner. Toutefois on aurait tort d'hypostasier a la 

maniere de Durkheim les causes sociales, c'est-a-dire d'admettre 1'existence de « forces 

collectives » qui s'empareraient des individus chaque annee les entrainant a leur insu a 

combler la moyenne statistique. Le jeune Aron a done accepte sous reserve l'existence d'un 

determinisme social. Toutefois, cela n'implique-t-il pas l'acceptation de l'existence de 

realites sociales qui n'existent que dans et par l'ensemble, c'est-a-dire de realites dont la 

dynamique est independante des intentions des individus mais que ceux-ci contribuent a 

constituer de maniere inconsciente? Une espece de ruse de la raison ne condamne-t-elle pas 

les individus a etre les marionnettes des «forces anonymes» qui les surdeterminent (IPH, 

p.277)? A cet egard, un passage d'Aron semble contredire sa conception probabiliste. Dans la 

vie economique, la puissance des totalites se retrouve a tous les echelons : « L'unite la plus 

large commande la plus etroite, les prix mondiaux sont directeurs, la solidarite des sujets 

economiques et des marches partiels determine cette efficacite des forces anonymes qui, bien 

que derivant des decisions individuelles, imposent finalement leur loi » (IPH, p. 266-267). 

Toutefois, un autre passage vient nuancer l'acceptation par le jeune Aron des determinismes 

economiques dominant a la maniere des forces anonymes — «totalites independantes et 
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efficaces » — le destin des individus : « Mais ce [Fensemble economique] n'est qu'un type 

particulier d'ensemble reel » (Ibid). L'ensemble economique n'est done seulement qu'un des 

ensembles composant la substance sociale. A cote de lui, nous trouvons d'autres ensembles 

dont l'individu subit aussi l'influence. En effet, d'apres 1'esquisse d'une theorie des 

ensembles sociologiques, que Ton trouve dans le paragraphe que nous analysons177, il y aurait 

comme une gamme des ensembles sociaux, tous reels en ce qu'ils refletent la structure de la 

collectivite. Meme sans avoir le meme caractere de «force anonyme» des ensembles 

economiques, ces ensembles sociaux comptent en tant que causes pour ainsi dire constantes 

de l'agir des individus. Ainsi, par exemple, «si personnelles que les decisions qu'engagent 

chacun au mariage, la frequence annuelle du phenomene n'en manifeste pas moins une 

grande stabilite »(Ibid). 

Quelle signification peut avoir 1'introduction par Aron de cette theorie des ensembles 

vis-a-vis la critique generate qu'il adresse au positivisme et par rapport a la mise au point du 

schima de Max Weber? D'apres nous, par rapport au positivisme, la signification est la 

suivante: sans nier l'existence, ni l'efficacite des « forces anonymes» sur l'individu, elle 

vient renfoncer l'idee que le caractere fragmentaire de la causalite sociale et historique ne se 

laisse pas reduire par les categories etroites du sociologue positiviste. L'ensemble social est 

divers, diverses sont done les causes qui agissent sur la constitution des phenomenes 

sociaux. Par rapport au schema weberien, la signification est selon nous la suivante: a la 

question de savoir pourquoi nos jugements sur l'etre social et historique sont probables, 

adequats et non necessaires, il s'impose de repondre que le caractere pluriel de l'etre social 

n'admet pas la construction de jugements necessaires. II est vrai que parmi les ensembles les 

plus stables de l'etre social, l'ensemble economique semble regir les decisions individuelles 

de maniere fatale, mais il ne surd£termine pas toute la substance sociale. A cet argument s'en 

ajoute un autre d'ordre historique, a savoir que le caractere determinant de l'economie sur les 

autres facteurs sociaux est une caracteristique propre et ainsi limitee a la societ6 moderne. 

177 Cette esquisse considere cinq types d'ensembles, a savoir: « bio-sociaux » (IPH., p. 265), « homogenes », 
economiques, ensemble de statistiques globales et psychologiques reelles (Ibid., p. 266). 
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3.1 Dimension ideologique de I'explication positiviste du suicide 

Nous avons deja degage les arguments critiques du jeune Aron contre la pretention 

positiviste a construire des enonces necessaires a partir de 1'experience fournie par une 

approche statistique; il nous reste a discerner la dimension ideologique d'une telle pretention 

et la reponse d'un sujet qui se veut autonome a la chosification que celle-ci suppose. En ce 

sens, le paragraphe que nous analysons s'annonce comme un espace privilegie. Des le debut, 

il permet de mesurer le malaise d'un sujet dont la vision non deterministe de la causalite 

sociale le predispose face au reductionnisme du sociologue positiviste, savant qui veut le 

persuader de l'idee que meme ses decisions les plus personnelles n'ont qu'un caractere 

heteronome: « Dans I'acte, anti-social par excellence, du desespere, Durkheim retrouvait 

l'influence de la realite collective, comme si l'individu appartenait encore au groupe au 

moment meme ou il decide de s'en evader » (Ibid., p. 258). Toutefois, a la difference du 

premier et du deuxieme paragraphe de la Section de VIntroduction que nous analysons, pour 

neutraliser les effets ideologiques de la position qu'il discute, Aron n'applique pas le schema 

de Weber. 

En effet, dans le premier cas, l'application du schema se voit en ce qu'en assumant 

le point de vue de l'acteur historique, Aron conduit son lecteur a l'idee que celui-ci aurait pu 

agir autrement face a un conditionnement geographique. Dans le cas de la causalite sociale, il 

n'est pas difficile d'etablir le rapport entre l'explicitation du probabilisme et une lutte anti-

ideologique. L'argument anti-comtien et anti-durkheimien vise aussi le marxisme. En 

montrant le caractere metaphysique de l'idee qu'un « fait primaire» domine revolution 

historique, Aron veut montrer que la liberte du sujet n'est pas hypothequee d'avance. Cette 

demarche annonce la mise en situation necessaire du sujet aronien face au choix politique. Si 

Ton s'ajoute la symetrie qu'impose le raisonnement, il s'agirait faisant suite a l'application 

du schema weberien de montrer concretement en quoi cet individu, dont le suicide vient de 

completer la moyenne statistique, s'est tue pour d'autres raisons que sociales ou pourquoi 

malgre des circonstances sociales defavorables, il ne s'est pas tue. C'est-a-dire quelles 

auraient pu etre ses reactions alternatives. A notre avis, trois raisons peuvent expliquer cette 

dissymetrie. La premiere, la plus evidente, est que l'application du schema depasse les 
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objectifs principaux d'une section dont le but principal est de contribuer a expliciter le 

caractere fragmentaire de la causalite sociologique. La deuxieme est que, par decision 

methodologique, Aron s'est limite a rapprocher son lecteur de Pidee qu'un juste milieu entre 

deux interpretations extremes du suicide est plus convenable. La mise en situation 

retrospective en accord avec les exigences du schema weberien exigerait une etude de ce cas 

dont l'analyse serait difficile a mener dans l'espace tres limite du paragraphe que nous 

venons d'interpreter. Finalement, Aron ne veut pas s'engager dans une discussion 

philosophique probablement insoluble : celle du rapport entre individus et societe. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons avoir deja discerne Pintention du paragraphe 

consacre par Aron a l'explication durkheimienne du suicide. Nous devons maintenant 

affronter l'analyse de celui qu'il consacre a Simiand. Dans ce paragraphe Aron soumet a 

examen ce que nous avons appele plus haut (voir: « Reserve generale par rapport a 1'etude 

de la causalite sociologique ») une quatrieme «tentation » positiviste, a savoir, celle de croire 

que Pesprit peut saisir la cause premiere qui a d6termine toute une evolution economique; 

que les ensembles economiques bien que crees par une infinite de decisions semblent 

s'organiser en systeme et, a la maniere d'une «ruse de la raison » hegelienne, devenir une 

puissance contraignante sur les individus. Quel est, en derniere analyse, le sens de cet 

examen ? Nous croyons que le jeune Aron veut demontrer que la oil l'explication 

deterministe semble irrefutable il n'en est rien. L'analyse suivante eclairera ces observations. 

4. Cause et premier moteur 

Par l'analyse causale a Pinterieur d'une certaine societe, Simiand avait demontre qu'a 

Porigine de tout le mouvement economique se trouve « la decouverte de nouveaux gisements 

ou Pepuisement des mines d'or » (IPH, 275)178. La necessite du lien causal est d'autant plus 

probable — nous dit Aron — que la cause premiere du phenomene est exterieure a 

Peconomie francaise « et appartient a Peconomie du marche mondial» (Ibid); aussi en ce 

178 En effet, on peut lire dans Le salaire... :« Ce qui, au XIXe et XXe siecles, est a Forigine de 1'eleVation des 
salaires, et plus largement d'une orientation generale favorable dans le developpement economique tout entier, 
ce n'est pas la constitution me*me du systeme economique, ce n'est pas la liberte" Economique, ce n'est pas les 
transformations techniques, ce n'est pas le capitalisme, et ce n'est pas le socialisme : c'est la decouverte et 
1'exploitation des mines d'or de la Californie, puis de celles du Transvaal et du Klondyke. Et subsidiairement au 
d€but du XIXe siecle, comme encore en la deuxieme et troisieme decades du XXe, c'est ce que Ton denomme 
communement "l'inflation fiduciaire" » (p. XIV). 
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qu'elle est « reguliere », ce qui signifie qu'« die se repetera probablement dans l'avenir » 

(Ibid)- et que « le developpement de l'economie, ou mieux le progres (a savoir un gateau plus 

large, une plus large part pour chacun) n'aurait pu se realiser autrement»{IPH, p. 276). 

En regard de notre demarche de fond, le plus essentiel est que l'argument d'Aron face 

a la theorie de Simiand a comme cible en meme temps le type de «consideration 

philosophique de l'histoire » a la base de cette theorie. Des indices sans equivoque montrent 

que cette consideration philosophique de l'histoire releve en fait de la philosophic de 

l'histoire de Hegel. C'est ainsi qu'Aron va mettre en rapport la theorie de Simiand avec la 

ruse de la raison : « Comme dans la consideration philosophique de l'histoire, les passions 

individuelles [chez Simiand] apparaissent ici en fait au service de fins qu'elles ignorent» 

(IPH, p. 277)179. C'est ainsi que ce qui apparatt comme leitmotiv de l'analyse d'Aron se 

ramene a une formule qui caricature celles des Principes de philosophie du droit et que la 

tradition a immortalisee : tout le rationnel est reel tout le reel est rationnel:« A supposer 

179 Comme le signale bien Aron, le concept de la « raison collective » est l'equivalent chez Simiand de la « ruse 
de la raison » hegelienne. II fait reference a la rationalite immanente mettant au service du bien de la 
collectivite, la recherche passionn6e par le sujet de son bien particulier. Un passage de Le salaire... peut bien 
servir d'illustration a ce propos : « (...) si ce resultat [le progres 6conomique] n'a pas ete tout de suite compris 
tel par les individualites qui ont commence a reflechir sur ces matieres, que s'il n'y a pas ete cherche et voulu 
par les hommes individuellement considered dans leur conscience immediate de leur activite au jour le jour, 
mais si, remarquablement, les ensembles d'hommes concernes ont continue d'etre entraines par les liaisons ci-
dessous considerees [argumentation simultanee et synchronique de toutes les productions] et ont pu donner tort, 
en fait, a ce qu'une conception hative leur annoncait devoir advenir, cela n'indique-t-il pas que les mouvements 
et les comportements sociaux peuvent etre entraines, disons d'abord et tout au moins par une sorte d'instinct de 
vie, favorable en somme au d6veloppement du groupe, mSme sans pleine conscience chez les individus? Ou 
meme disons mieux et, semble-t-il bien, plus exactement, par une raison collective meilleure et plus 
effectivement appliquee aux realites majeures? Cela peut d'autant plus etre fonde ici que les elements et facteurs 
de P interpretation a laquelle P experience nous a conduit ne peuvent avoir ce role possible et meme cette r6alit6 
efficiente que dans le cadre social et par l'effet de notions et de croyances sociales. Si le moyen mon6taire est 
une representation de toute sorte de biens, est une realite susceptible d'echange en une certaine proportion avec 
n'importe quel bien concret, s'il peut avoir anticipation de biens qui ne sont pas encore nes (...) c'est par une 
reconnaissance, etablie dans le pass6, de ce pouvoir de Pensemble social oil se placent ses actions (...) et par 
Pattente confiante, et d'autant plus confiante, que demain en cet ensemble une reconnaissance de valeur 
generate aussi sera maintenue a ce moyen (...) autrement dit, la soci6t6 humaine en ces phases, sans Pavoir 
raisonne ni mdme toujours compris, decouvre et pratique ce moyen essentiel et effectif d'enrichissement qui est 
en propres termes, de monnayer l'avenir (...)» (Le salaire... tome II, p. 518-519). Et plus loin : « L'ensemble 
de ce jeu de tendances, proprement explicatif de notre objet d'6tude (...) est un ensemble d'actions et reactions 
fondes en raison; meme s'il r£sulte des poussees plus instinctives que reflechies, c'est d'un instinct social qui, a 
P6preuve decele et exprime une raison collective, laquelle depasse et d^borde les vues trop simplistes et 
d'ailleurs non realisees en fait, des raisonnements conceptuels des individus » (Ibid., 527). Sylvie Mesure attire 
Pattention dans sa note a la page 227 de PIntroduction sur le deuxieme passage que nous venons de citer. 
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metne que f'on admette la verite integrate des conclusions de Simiand, la necessite n'est pas 

reelle, et la realite n 'est pas necessaire »180. 

La mise en evidence du rapport de la critique adressee par Aron a I'endroit de 

Simiand avec une critique a la philosophic de l'histoire de Hegel est essentielle. Elle nous 

permet de confirmer a partir d'un exemple privilegie que l'une des conditions posees par 

Aron a un cadre theorique pour qu'il devienne pour lui source intellectuelle est qu'il ne soit 

pas fonde sur une conception fataliste de Taction humaine. En bref, il s'agit d'ouvrir un 

espace a l'autonomie du sujet, car sans cette autonomic on risque d'etre reduit au fatalisme 

politique. Le jeune Aron a surtout peur de l'attitude politique qui peut decouler d'un tel 

fatalisme. Si un logos inscrit dans la realite historique conduit fatalement Phumanite dans 

une direction de progres moral, politique, economique, il serait donne au savant — 

sociologue, philosophe de l'histoire — de saisir la loi regissant ce progres. Spectateur des 

souffrances humaines, le savant contemplatif se construit une vision de la realite justifiant 

son inaction politique: pourquoi agir si le progres humain est assure d'avance? Le jeune 

Aron refuse une telle une conception qui est toujours en retard et impuissante par rapport au 

present historique. 

Le schema de Weber, quant a lui, produit sur l'esprit un effet liberateur. II permet de 

penser sur un plan virtuel des possibilites qui ne sont jamais realisees. Le presuppose sur 

lequel il repose — la causalite historique est contingente — menage une place non 

negligeable a la decision humaine dans la constitution du futur: les choses peuvent se passer 

d'une autre facon; les circonstances laissent toujours a 1'homme une marge pour qu'il puisse 

prendre des initiatives. La decision humaine n'est done pas condamnee d'avance a etre 

absorbee par une ruse de la raison. Sous les presupposes d'une philosophie de l'histoire 

probabiliste, il apparalt clairement que Phumanite n'est pas condamnee au progres; par 

exemple, a Pavenement d'une societe communiste. 

En quoi, plus pr6cisement, la theorie de Simiand apparait-t-elle comme 1'expression 

d'une critique generate adressee par le jeune Aron a I'endroit des theories de l'histoire et des 

societes reposant sur des visions fatalistes de l'histoire? Pourquoi est-elle fonction d'une 

recherche d'une source intellectuelle et de la liberation chez le jeune Aron du jugement 

politique? Pour repondre a ces questions, nous devons preciser pourquoi chez Simiand la 

180 Hegel, G.W.F, Principes de la philosophie du droit, trad. Andre" Kaan et preface par Jean Hyppolite, Paris, 
Gallimard, 1940, p. 38. 
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necessite est reelle et la realite necessaire et pourquoi les passions individuelles sont 

absorbees par une ruse de la raison. 

4.1 La necessite n'est pas reelle 

La reponse a la premiere question, question que nous degageons des textes est la 

suivante : Simiand a ete victime d'une espece de realisme qui lui fait confondre deux plans 

— plans que le jeune Aron distingue soigneusement: la fiction d'une realite de laboratoire — 

un « systeme clos » — et la realite telle qu'elle est ouverte aux contingences. Nous avons 

constate" en effet au debut de la reflexion que la mise au point par Aron du schema weberien 

commence par une justification generate des jugements probables. Nous avons trouve que 

pour Aron le recours aux « systemes clos » est une fiction utile pour penser la realite: 

l'expression «toutes les conditions 6tant les memes » ajoutee en guise de reserve par le 

savant au moment de faire ses predictions sur le comportement d'un systeme est la 

manifestation d'une evidence implicite: le caractere imprevisible du fonctionnement de 

celui-ci. Et nous avons trouve" aussi que chez Aron l'inclination humaine a expliquer ce qui 

s'est passe est naturelle et justifiee, c'est-a-dire qu'il est justifie de chercher la cause qui a 

fait varier le comportement d'un systeme. C'est que pour lui la diversite des sciences est 

fonction des diverses directions que peut suivre la curiosite humaine. Sur le terrain de 

l'histoire et de la sociologie, le schema weberien semble precisement etre le plus adapte a ce 

type d'explication retrospective. Si Aron s'est engage dans une reflexion sur la causalite 

sociologique, son but etait de serrer de plus pres le role de la probability dans les sciences 

historiques. La separation dont il est ici question repose sur un principe qui est au fondement 

de la rationalite dont le jeune Aron a besoin pour liberer Taction politique : etant donne que 

le reel integral est impensable, « une relation necessaire ne s'applique qu'a un systeme clos 

ou a une serie isolee. Rapportee au concret, toute loi est probable ». Par contre, Simiand 

raisonne comme si la relation necessaire etablie par lui et se rapportant au concret etait 

n6cessaire. En d'autres mots, le presuppose ontologique de Simiand est l'antipode de celui 

qui est cher au cadre theorique weberien: la realite sociale et historique n'est pas 

contingente. D'apres lui, la necessite « s'attache a la relation causale reelle ». C'est ainsi qu'il 

va affirmer que le progres economique n'aurait pu se realiser autrement (IPH, p. 275). Tout 

1'effort argumentatif d'Aron va s'exercer en sens contraire : la relation causale reelle vaut 
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seulement pour un schema ideal (IPH, p. 277). Le mouvement de I'economie aurait pu etre 

autre. 

Selon nous, cet argument se resume en une formule : Simiand passe sans justification 

plausible de la determination de Vefficace d'une cause dans la constitution d'un evenement a 

l'idee que cet evenement est inevitable. La premiere idee est acceptable suivant les 

parametres du cadre de pensee weberien, mais non la deuxieme181. Du point de vue 

historique, « Ton peut accepter en droit que l'afflux d'or apres la decouverte des mines 

d'Amerique ou d'Afrique a ete cause d'un accroissement des prix et d'une expansion 

economique » (IPH, p. 279); du point de vue sociologique que le rythme d'augmentation des 

reserves metalliques, d'apres les exemples au XIXe siecle, commanderait l'alternance des 

phases economiques et en serait le primum movens » (Ibid) ; du point de vue thSorique que 

« si la psychologie du sujet economique ne change pas, si les situations successives que 

determinent les conduites ne peuvent amener autrement, le conditionnement economique est 

necessaire en ce sens qu'on n'atteindrait pas, par d'autres moyens les memes resultats » 

(Ibid). 

Ce type d'affirmations est normal dans les recits historiques et les analyses 

sociologiques, il traduit Peffort de sociologues pour determiner les causes des evenements. 

Le dogmatisme de Simiand se fait evident d'ailleurs. Un fait simple prouve que le 

mouvement de I'economie qu'il decrit n'etait pas fatal: l'evenement qui l'a declenche etait 

un accident, a savoir, la decouverte de mines de la Californie precisement en telle annee. La 

presence de cet accident « reintroduit, avec l'efficace d'une rencontre a l'origine d'un 

mouvement global la contingence dans 1'histoire, meme dans celle de I'economie » (Ibid, p. 

277-278). La contingence est ici le concept central. Aron en donne une definition limpide : 

« Nous entendons par contingence a la fois la possibility de concevoir l'evenement autre, et 

l'impossibilite de deduire l'evenement de l'ensemble de la situation anterieure. Accident 

done, qui contredit la necessite d'une verite rationnelle et celle d'une relation adequate » 

(IPH, p. 277). 

181 La separation des «trois types de resultats » — historiques, 6conomiques, theoriques — que le jeune Aron 
opere a la page 279 est une interpretation des conclusions de Simiand que lui-meme expose a la lumiere du 
schema de Max Weber. Le sens de l'exercice consiste precisement a tnontrer que l'erreur de Simiand est de ne 
pas se satisfaire d'un savoir seulement « general», approximatif et probable. C'est ainsi que la critique a la 
notion de l'explication rationnelle chez Simiand est commanded par l'affirmation suivante : « Ni cette generality 
du sujet, ni cette approximative et probable r̂ gularite' ne suffisent a Simiand (...) ». 
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Par-dela la mise en evidence de la presence de la contingence dans le rapport causal 

etabli par Simiand — exercice avec lequel Aron nous a familiarise et qui resulte de 

Fapplication insistante du schema de Weber — deux evenements se produisent dans la 

demarche d'Aron qu'on ne saurait negliger. Le premier, c'est qu'il va demasquer la fonction 

ideologique d'une conception de Vhistoire fataliste, en derniere analyse, d'une conception 

dont la philosophic de l'histoire de Hegel apparait comme le type le plus pur. Le deuxieme, 

c'est que de la maniere la plus evidente et au plus haut niveau de generalisation, il va rendre 

explicite les conditions qu'il pose a un cadre theorique susceptible de devenir pour lui une 

source intellectuelle: « Cette necessite — cela ne pourrait pas se passer autrement — le 

savant en a besoin lorsqu'il tire de la science un imperatif d'action. Car, il faut repondre aux 

hommes qui desirent le progres sans consentir a en payer le prix: l'un ne va pas sans 

l'autre »(IPH, p. 278). 

4.2 Fonction ideologique d'une conception de l'histoire fataliste et criteres de selection 

d'une source intellectuelle 

Nous l'avons appris de notre analyse de SAC, l'idee de tirer de la science un imperatif 

d'action est inadmissible a une pensee weberienne. Ce qui est nouveau est la mise en rapport 

explicite de la pretention a donner une fondation scientifique de Faction a partir d'une 

conception fataliste de l'histoire et a partir d'une conception de la politique : « Comme toute 

theorie qui apercoit une ruse de la raison, elle [la science telle qu'elle est con?ue par 

Simiand] est amenee au machiavelisme. II faut que les hommes continuent a ignorer le 

mecanisme qui declenche aveuglement leurs passions » (IPH, p. 278, note 2). La theorie de 

Simiand vient done donner bonne conscience aux partisans d'une idee de progres qui ne se 

soucie pas des couts — couts en terme de souffrance humaine — du progres economique. II 

serait absurde de protester contre les injustices qui decoulent du progres economique une fois 

qu'on a scientifiquement etabli que celui-ci etait inevitable. En tant que savant, Simiand 

defend un progres fait de souffrances humaines, partisan probablement non conscient d'une 

philosophic de l'histoire, elle aussi reactionnaire. 

Ce passage confirme avec une nettete presque brutale que la construction chez le 

jeune Aron d'une rationalite nouvelle est fonction de la liberation de Taction politique. Au 
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plus haut niveau de generalisation, Aron pose les conditions ultimes a une « science » pour 

qu'elle devienne source d'inspiration intellectuelle. De ce fait, il nous offre d'un coup la 

synthese des criteres de selection d'une source intellectuelle qui, tout au long de notre 

analyse, sont apparus d'une maniere plus au moins explicite : 

En realite la science telle qu'il [Simiand] la conceit ne satisfait pas a toutes 
les conditions d'une connaissance utilisable en vue de Taction : a) elle est 
retrospective et n'admet pas l'effort d'innovation; b) elle se fond 
uniquement sur ce qui se repete et connait moins ce qui singularise chaque 
crise; c) elle se place a un niveau tel qu'elle ne rencontre pas les 
preoccupations de l'homme d'action (IPH, p. 278). 

Nous reviendrons dans le dernier chapitre sur la premiere condition (a), quand il sera 

question de reflechir sur la maniere du jeune Aron de resoudre les rapports du sujet avec la 

tradition politique. Au stade actuel de notre demarche, nous nous occuperons des deux autres 

conditions. Sans doute, la deuxieme condition (b) — une connaissance « utilisable a 

Faction » ne doit pas se fonder seulement sur ce qui se repete, elle doit tenter de connaitre ce 

qui singularise chaque crise — se trouve implicite dans la critique adressee par Aron a 

l'endroit d'Alain et en general au pacifisme integral. Son analyse nous a revele en effet que la 

critique du moralisme d'Alain constitue en meme temps la critique d'une pensee sans sens de 

l'histoire, pensee privee du sens de la difference de chaque present historique. Si, pour le 

jeune Aron, la pensee politique d'Alain finit par etre abstraite, formelle et rigoriste et de ce 

fait politiquement aveugle, la cause reside dans la faiblesse du contenu empirique qui la 

soutient. Alain s'attache a l'idee de la guerre qu'il s'est faite pendant la Premiere Guerre 

mondiale. Par contre selon les parametres qu'impose (b) — parametres qui, il va sans dire, 

decoulent d'une pensee weberienne —, le savant par ce qu'on peut considerer comme un 

devoir professionnel est oblige de chercher ce qui caracterise cette guerre par rapport a 

d'autres afin de rendre utilisable sa connaissance en vue de Taction, c'est-a-dire efficace. 

La troisieme condition (c) est le critere implicite permettant dans les « examens » de 

PCH de juger de la port6e de chacune des philosophies qui y sont invoquees. En effet, dans 

ce livre, le manque de sens de la politique apparait comme Tobstacle majeur empechant les 

philosophes critiques de l'histoire de formuler de maniere non dogmatique le probleme de 

Tobjectivite historique et fermant ainsi la voie a une solution epistemologique raisonnable. A 

Texception de Weber, Thorizon intellectuel de ceux-ci n'integre pas les preoccupations de 
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l'homme d'action. En savants contemplatifs, ils continuent a etre attaches a l'idee d'une 

verite d'adequation. De ce fait ces exigences de certitude sont demesurees par rapport a leur 

objet. Dilthey veut se situer en dehors de l'histoire et sans prejuges d'epoque, il veut en 

determiner le rythme et la direction. Rickert veut determiner le systeme des conditions 

necessaires pour que la connaissance historique soit valable universellement sans reference 

aux valeurs de l'epoque, soit de l'historien soit du philosophe de l'histoire. Simmel, pour sa 

part, en pretendant juger de la validite des verites historiques d'apres l'exigence d'une verite 

d'adequation — pour lui l'ecart entre pensee et realite est absolument impossible a surmonter 

— aboutit au perspectivisme. 

Le dialogue du jeune philosophe avec les philosophes critiques de l'histoire permet 

d'interpreter la polemique avec Simiand comme un « examen » qui revele le moment oil 

l'esprit d'un savant devient positiviste. En effet, la presentation par Aron de la conception de 

1'explication rationnelle chez Simiand permet de voir a quel moment celui-ci depasse les 

exigences de certitude moins faibles qui sont posees par un cadre theorique probabiliste. 

D'apres nous, cette transition s'opere en trois moments : 

a) Premierement, l'esprit se contente de la generalite du lien causal qu'une 

experience unique permet de degager. Cette generalite lui parait « au moins vraisemblable : 

on apercevrait, dans d'autres integralites independantes, la meme alternance de phases, 

obeissant au meme mecanisme » (IPH, p. 275). 

b) Deuxiemement, l'esprit se contente que la generalite du lien causal decouvert par 

une experience unique atteigne une certaine regularite : « En effet, l'alternance de phases 

d'expansion et de construction monetaire presente tout au moins une certaine regularite : elle 

se repetera probablement dans l'avenir »(Ibid). 

c) Troisiemement, l'esprit augmente ses besoins de certitude jusqu'a ce qu'il glisse 

du cadre d'une pensee probabiliste vers le terrain d'une pensee dogmatique : « Mais, il y a 

plus, ni cette generalite du sujet [l'individu historique du premier temps (a), c'est-a-dire 

1'economie francaise, en premier lieu (sujet particulier), en deuxieme toutes les economies 

d'echange complexe (sujet general)] ni cette approximative et probable regularite ne suffisent 

a Simiand. A la rigueur, la science se contenterait d'une necessite suspendue en quelque sorte 

a un fait contingent [la decouverte de nouveaux gisements ou 1'epuisement des mines d'or, a 

l'origine de tout le mouvement economique], mais le raisonnement permet de lever cette 
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hypotheque : le developpement de l'economie, ou mieux le progres, a savoir un gateau plus 

large, une plus large part pour chacun n'aurait pu se realiser autrement» (Ibid). 

Chez Simiand, les exigences de certitude pleine resultent de la transposition d'un 

modele naturaliste au monde de la contingence. Une citation ne laisse aucun doute sur le fait 

que pour Aron, Simiand a ete victime de cette equivoque: « Simiand, toujours au nom a"une 

science de la nature, d'ailleurs plus fictive qu'authentique voulait selon l'expression une 

explication rationnelle » (Ibid, nous soulignons). Cela confirme une conclusion que Ton peut 

tirer de la lecture de PCH: c'est l'attachement a un modele naturaliste de la connaissance qui 

amene le savant — sociologue, economiste, philosophe critique de l'histoire — a se poser de 

faux problemes epistemologiques. L'effort principal de sa pensee va dans le sens d'une verite 

d'adequation totale. C'est le cas de Simiand, dont la transposition d'un modele naturaliste 

naif a la connaissance de l'etre social et historique, conduit a chercher un degre d'objectivite 

que le caractere de l'etre social et historique rend impossible : l'effort argumentatif d'Aron 

est concentre sur I'idee que toute generalisation en sociologie et en histoire, en depit des 

seductions positivistes, n'est que partielle. En un mot: probable. Des jugements 

« necessaires » ne sont pas possibles que pour un « systeme clos ». 

* * 

* 

Une premiere conclusion se degage de notre analyse: Pexplicitation du probabilisme 

de Weber par Aron constitue une critique de la conception positiviste de la causalite 

historique et sociale et de Fexplication scientifique. D'apres cette conception, revolution de 

l'etre historique et social est regi par des lois et une explication veritablement scientifique 

doit tenir compte de ces lois et s'exprimer par des jugements necessaires. Par contre, pour 

Aron, la modalite des jugements sur le terrain de la connaissance historique et sociale est la 

probabilite, car la vision de la totalite requise pour determiner les lois regissant les 

phenomenes sociaux et historiques echappent a 1'esprit humain. Sous les conditions d'une 

connaissance de type transcendantale, il est clair, en premier lieu, que les comparaisons entre 

des situations sociales et des situations historiques — comparaisons necessaires a 
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Tetablissement des lois — sont toujours partielles, parce qu'elles ne correspondent jamais a 

des situations identiques. On voit aussi que c'est a tort que Ton attribue a un seul facteur la 

preponderance dans la constitution des realites sociales et historiques. En fait, c'est une 

pluralite de facteurs qui interviennent dans la constitution des realites sociales et historiques. 

La predominance possible de l'un de ces facteurs sur les autres etant circonstancielle, 

1'irruption de facteurs imponderables peut done modifier essentiellement le comportement 

d'un systeme. Dans ces conditions, la causalite sociale et historique apparalt fragmentee, la 

cause A ne produisant pas necessairement l'effet B. La modalite des jugements la plus 

adequate a la connaissance sociale et historique est done la probability. 

Une deuxieme conclusion se degage de notre analyse: chez le jeune Aron 

l'explicitation de la causalite sociale et historique se revele en fait une critique anti-

ideologique. Le principal outil conceptuel en ce sens est le schema de Max Weber: comme 

nous l'avons montre, en se mettant virtuellement dans la situation des acteurs historiques 

conformement aux exigences du schema, Aron veut montrer contre les analyses positivistes 

que de nombreuses alternatives se presentent a l'individu en situation. Le choix n'est done 

pas predetermine. II est ainsi toujours possible d'imaginer l'acteur historique agissant 

autrement. 

L'analyse precedente permet de confirmer que le schema de Max Weber a eu, pour 

ainsi dire, une repercussion existentielle sur Aron: si le schema le seduit, c'est parce que c'est 

la seule alternative qui lui permet d'arracher aux ev6nements l'impression de fatalite 

rattachee au regard retrospectif. Par contre, l'autonomie, confronted au positivisme 

sociologique, semble menaced par des forces anonymes regissant les processus collectifs. 

C'est la raison principale de son rejet du positivisme en tant que modele d'explication de 

Taction humaine. 

Quelle est la raison d'etre chez Aron de l'explicitation du probabilisme? Selon notre 

hypothese, elle devrait justifier le jugement politique et son telos, mais notre analyse semble 

toutefois nous mener a une impasse: le mouvement dont nous avons retrace les etapes dans 

SAC s'oppose a la constitution d'une science politique: dans le sillage de Weber, l'intention 

manifeste d'Aron contre le positivisme est de montrer qu'une determination scientifique de 

Taction n'est pas possible. Or, il va de soi qu'une explicitation du probabilisme ne peut 

qu'aller dans le meme sens, car elle ebranle toute base naturaliste des jugements 
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sociologiques et historiques. Dorenavant, au moins sur un plan logique, personne ne peut 

revendiquer un fondement scientifique a ses jugements politiques. La conclusion qui s'ensuit 

est que la critique anti-ideologique d'Aron n'a qu'une valeur negative: elle met en evidence 

1'absence de fondement scientifique et nous jette dans l'irrationalite. Plus grave: a la 

difference de Weber, le jeune Aron va affirmer l'autonomie de la comprehension. II va 

considerer que ses enonc6s n'ont pas besoin d'etre toujours verifies par la causalite. Alors se 

pose la question suivante: dans les conditions d'une conception de la rationalite ou la 

comprehension et la causalite jouissent de la meme reconnaissance scientifique, est-ce qu'un 

choix politique rationnel est encore possible? 



CHAPITRE 4 

DECLARATION D'AUTONOMIE DE LA COMPREHENSION 

ET DEPASSEMENT DU DECISIONNISME 

Dans le Chapitre 1, nous avons montre qu'Aron surmonte le moralisme grace a 

l'application d'un schema d'analyse complexe dont l'expression ultime est un tribunal de la 

raison politique. La fonction de celui-ci, souvenons-nous, est d'examiner la coherence et 

« raisonnabilite » des differentes positions politiques. Nous y avons montre aussi qu'Aron 

depasse Pidealisme de Brunschvicg en faisant du kantisme un outil d'interpretation du 

present politique. Dans le Chapitre 2, nous avons montre que, chez Weber, Aron a trouve une 

source d'inspiration intellectuelle propre et qui contribue a ce qu'il surmonte de maniere 

definitive ses premieres influences intellectuelles qui ne lui permettaient pas de justifier 

rationnellement son telos. Au debut du Chapitre 3, nous avons mis en evidence le moment ou 

le jeune Aron prend ses distances par rapport a Weber. Pour ce faire, nous avons passe en 

revue les critiques qu'il adresse a l'endroit de celui-ci et nous avons fait mention de 

1'importance toute particuliere de la premiere de ces critiques qui touche le statut de 

1'explication en sciences sociales. C'est ainsi que nous avons conclu que chez le jeune Aron 

Vexplicitation du probabilisme peut s'interpreter comme la reaction d'un sujet autonome 

oppose a des visions fatalistes ainsi que comme une tentative de legitimation a l'interieur de 

la rationalite des enonces probables. Ce sont des enonces de ce type qui sont au cceur meme 

de l'analyse politique. L'explicitation du probabilisme est done un premier moment de la 

legitimation epistemologique des enonces de la politique. 

Dans ce chapitre nous tenterons d'expliciter le sens des deux dernieres critiques 

qu'Aron adresse a l'endroit de Max Weber dont nous avons fait mention au debut du 

Chapitre 3. A l'egard de la premiere critique, nous montrerons qu'a l'egal de l'explicitation 

du probabilisme le sens de ce que nous pouvons appeler la declaration de I'autonomie de la 

comprehension par rapport a la causalite est politique. En ce qui concerne la seconde critique, 

nous indiquerons que si le jeune Aron, a la difference de Weber, sait reconnattre une valeur 

de verite aux analyses politiques c'est pour la raison que chez lui la comprehension est une 
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methode legitime d'explicitation des faits. Nous developperons notre argument en deux 

temps. Nous montrerons premierement comment se produit chez Aron la declaration de 

I'autonomic de la comprehension et la synthese des methodes causale et comprehensive. Ce 

moment est essentiel car il ouvre l'espace a l'application de la comprehension a l'analyse 

politique sur une base rationnelle. Nous montrerons dans un deuxieme temps que chez le 

jeune Aron la comprehension autonome devient un outil d'analyse introspectif qui contribue 

a depasser le decisionnisme. Cette analyse permet au jeune philosophe de mettre en evidence 

le telos historique qui doit le guider dans toutes ses actions en tant que sujet politique et 

justifier rationnellement son projet personnel. 

I. Affirmation de 1'autonomie de la comprehension et synthese des methodes 

comprehensive et causale 

Dans « Comprehension et causalite », Premier paragraphe de la Premiere partie de la 

Section IV de IPH, le jeune Aron se pose le probleme de savoir si une relation 

comprehensive a besoin, pour acqu6rir une dignite scientifique, d'une verification causale 

(IPH, p. 337). Nous verrons par la suite que la reponse a cette question est negative. Tout en 

restant weberien, le jeune Aron resiste a ne pas reconnattre une valeur de verite au type 

d'analyse auquel il a recours pour justifier ses choix politiques. L'argument d'Aron contre 

Pidee weberienne qu'une relation comprehensive doit etre verifiee par la causalite pour 

acquerir un statut scientifique est le suivant: « La verification qui autorise le choix [entre les 

differentes interpretations en apparence egalement plausibles] ne se confond pas toujours 

avec une analyse causale » (IPH, p. 338), et ce, ni par rapport aux « successions singulieres » 

ni par rapport aux « relations generates » (Ibid). Aron tire un exemple de Weber de cette 

utilisation illegitime de la causalite : l'explication du comportement des acteurs historiques a 

partir de croyances theologiques auxquelles Weber ramene l'origine du capitalisme 

occidental (IPH, p. 340). Ce dernier croit que la causalite devrait corroborer son explication 

du comportement des protestants (IPH, p. 339)182; pour obtenir cette corroboration, il 

applique le schema dont il a ete question au Chapitre 3 ; il se demande si sans les protestants 

le capitalisme occidental aurait eu les memes caracteristiques que nous connaissons. La 

,82 L'objection du jeune Aron est fondee sur une description plus adequate, au plan de la reflexion 
epistemologique, de la pratique des historiens que celle avancee par Weber. 
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reponse que Weber donne a cette question est negative ; pour lui avec des juifs par exemple 

le capitalisme occidental aurait ete tout autre. Sans meconnaitre la valeur methodologique du 

mecanisme de verification weberien, le jeune Aron croit necessaire d'introduire une precision 

a l'egard de celui-ci: pour lui la verification que propose Weber est en quelque sorte seconde 

par rapport au vrai travail d'elucidation comprehensive de l'historien. Aron reconnatt que 

« l'historien s'efforce de prouver que son interpretation est en accord avec les documents. La 

verite de la proposition se ramene a la conformite du recit avec les evenements » (IPH, p. 

338). Aron precise plus encore le travail de l'historien de la maniere suivante : 

Pratiquement, il reconstruit ce qui s'est passe, tente de penetrer la conscience 
des acteurs, et s'el eve vers le type a mesure que 1'interpretation degagee des 
documents, se simplifie et vise les motifs les plus frequents ou les plus 
caracteristiques. Des lors celle-ci, progressivement elaboree, n'a pas besoin 
d'etre posterieurement verifiee, elle possede immediatement la validite 
qu'elle est susceptible d'acquerir, encore qu'elle ne supprime jamais 
F equivoque qui s'attache a la comprehension des existences humaines (IPH, 
p. 339). 

Quant au deuxieme cas — celui du rapport aux « relations generates » — on en trouve 

une illustration dans la tentative de l'historien d'etablir une proposition generate, disons « les 

opprimes adherent par ressentiment aux doctrines democratiques » (Ibid.). II s'agit cette fois 

d'une verite d'une autre nature que celle des propositions comprehensives qui, elles, tentent 

de penetrer la conscience des acteurs pour saisir les motivations de leurs actions. Le jugement 

de causalite, quant a lui, implique une generalisation: dans ce cas, l'historien tente de 

discerner une relation de Constance entre les phenomenes etudies. II doit ainsi examiner 

divers cas historiques pour etablir qu'en effet aux conditions posees (ressentiment des 

opprimes) correspondent les memes effets (adhesion aux doctrines democratiques). 

II s'ensuit que la comprehension, a la difference du traitement qu'en donne Weber, 

n'aura pas besoin pour Aron du jugement de causalite pour surmonter le pluralisme des 

interpretations. En outre, c'est quand l'historien tente d'etablir des propositions causales que 

la comprehension risque de se transformer en une « recherche du d&erminisme » nuisible a 

une comprehension historique veritable (IPH, p. 134). Weber n'aurait done pas su distinguer 

les propositions comprehensives des jugements de causalite, car « la premiere demarche lui 

semblait entachee d'une subjectivite inevitable et legitime, mais, a ses yeux, exclue par la 
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connaissance positive » (IPH, p. 340). D'apres le jeune Aron, l'etude de Weber sur l'esprit 

du capitalisme temoigne pourtant de la portee reelle de cette distinction. Meme si les 

propositions causales introduites par Weber sont sujettes a de fortes critiques, sa demarche 

qui vise a cerner de maniere comprehensive l'esprit du capitalisme est d'une plus grande 

solidite. C'est du moins 1'opinion soutenue par Aron : 

Meme si la conduite capitaliste des protestants s'explique par d'autres 
causes, on reconnaitra une influence au moins possible a la morale et a la 
religion. Enfin, a supposer que Ton nie cette derniere affirmation, il reste 
que certains protestants ont pense ou justify ainsi leur existence. Or le but 
supreme de l'historien n'est-il pas de comprendre les univers dans lesquels 
ont vecu les hommes du passe? (Ibid.). 

Pour montrer que la comprehension est autonome par rapport a la causalite, le jeune 

Aron propose trois arguments qui confirment que le rapport entre comprehension et causalite 

n'est pas de dependance mais de collaboration. Examinons brievement ces arguments: 

a) Premier argument: la comprehension ne se rapporte pas essentiellement a la 

causalite. A partir de documents, l'historien tente de reconstruire ce qui s'est passe en 

etablissant les motivations des acteurs historiques. Dans ce cas, on voit aisement que la 

reflexion epistemologique de Weber ne reflete pas fidelement le travail des historiens : leur 

interet n'est pas d'etablir des generalisations, mais bien de saisir de maniere comprehensive 

des situations individuelles. 

b) Deuxieme argument: meme si l'analyse causale est exterieure a la comprehension, 

l'historien peut vouloir utiliser le schema causal pour venir confirmer son analyse 

comprehensive. Dans ce cas, bien souvent, l'historien, « devenu sociologue » (IPH, p. 339), 

tente d'etablir une proposition generate du type, «les classes inferieures ont par ressentiment 

une affinite avec les soci&es democratiques ». Dans ce cas, la solution proposee par Weber 

est adequate183. L'anterieur ne signifie pas que les rapports entre la comprehension et la 

causalite soient de subordination, mais de collaboration. C'est en effet l'interet de l'historien 

qui le conduit a avoir recours a la verification causale. 

« La solution logique de Weber vaut done seulement pour le cas ou l'analyse causale est exterieure a la 
traduction conceptuelle, elle ne vaut ni pour la comprehension autonome, ni pour la synthese de la 
comprehension et de la causalite » (IPH., p. 341). 
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c) Enfin, troisieme argument: meme si le dispositif de verification de Weber est 

inadequat pour la synthese entre comprehension et causalite, il contribue tout de meme a 

nous faire comprendre 1'univers spirituel dans lequel ont vecu les acteurs historiques dont il 

est question dans ses recherches sur l'origine du capitalisme occidental. En effet, meme si 

Ton prouve que l'influence des protestants n'a pas ete preponderante dans la formation du 

capitalisme, il reste que la comprehension a ete decisive pour constituer l'objet de la 

connaissance. C'est dans un deuxieme moment que Ton invoque la causalite pour verifier la 

validite des hypotheses obtenues a travers la comprehension. A nouveau, done, Ton confirme 

ici que le rapport entre les deux methodes n'est pas de subordination mais de collaboration. 

En bref, 1'intervention de la causalite n'enleve pas toute validite aux hypotheses de la 

comprehension, elle contribue a les corriger. 

Une fois affirmee l'autonomie de la comprehension par rapport a la causalite, le jeune 

Aron s'applique a montrer la possibilite d'une synthese entre les deux methodes qui eviterait 

les ecueils du positivisme. Du point de vue epistemologique, le sens de ce mouvement est 

d'une tres grande port.ee: le jeune Aron va montrer rien de moins que l'impossibilite de 

definir uniquement ce qui est rationnel par la causalite. Autrement dit, le sens du mouvement 

est de contester a une vision naturaliste la suprematie dont elle croit jouir et ce, en proposant 

une vision moins etroite du travail de la raison. Par rapport a Weber la signification de la 

demarche est claire: Aron veut liberer la methode weberienne du residu positiviste qui 

l'entrave. En outre, on doit garder a l'esprit que cette discussion epistemologique souvent 

abstraite aura une grande influence sur la conception aronienne du type de rationalite qui peut 

etre attribue au jugement politique. Nous y reviendrons. 

Pour se faire une idee du probleme de la synthese des methodes, il faut tout d'abord 

reconnaitre que dans une certaine mesure les efforts du sociologue positiviste temoignent de 

la necessite d'une telle synthese entre comprehension et causalite. A cet egard Pargument du 

jeune Aron est simple et concluant. D'apres lui, il entre toujours un moment d'interpretation 

dans l'etablissement des propositions causales d'apparence les plus empiriques. II en est ainsi 

des probabilites statistiques: « Une fois les covariations demontrees, il reste encore a les 

interpreter, interpretation a laquelle le sociologue le plus positif, le plus fidele aux regies de 

Durkheim, ne manque jamais » (IPH, p. 342). Ainsi, contrairement a ce que croit le 

positiviste et aussi Weber, toute la science participe de la subjectivite que Ton attribue a la 

http://port.ee
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comprehension. Weber tente ainsi de verifier par la causalite ce qu'il a obtenu de la 

comprehension et Durkheim, en bon sociologue, s'interroge — une fois les statistiques 

etablies — sur les mobiles « qui rendent les suicides plus frequents dans une telle situation ou 

dans tel groupe. Et pour analyser les causes, encore faut-il avoir isole et defini des faits » 

(Ibid., p. 257). 

D'apres nous, c'est surtout l'etude sur le suicide de Durkheim qui permet au jeune 

Aron de prouver la double intervention de la comprehension dans la constitution de l'objet de 

la connaissance ; en bref, qu'il est fallacieux de definir ce qui est rationnel seulement par la 

causalite. Nous venons de le voir, la preuve de ce qu'une intervention de la comprehension 

est necessaire apres la constitution de l'objet, le jeune Aron la trouve en ce que les 

statistiques sur le suicide doivent etre interpreters. Comme nous l'avons remarque dans le 

Chapitre 3, l'etude sur le suicide chez Durkheim suppose deja une interpretation des 

phenomenes ; on en trouve la preuve dans 1'intervention necessaire de la comprehension au 

point de depart de 1'investigation. En effet, comme nous l'avons indique, pour le jeune Aron, 

le decoupage du statisticien qui etudie le suicide, traduit aussi des intentions 

extrascientifiques : « Si Durkheim a ete le premier a saisir rinfluence de l'etat civil sur la 

frequence des suicides, c'est qu'il tenait a mettre en cause la dissolution du lien social» 

(IPH, p. 252). 

La mise en evidence par le jeune Aron de ce qu'il est impossible de definir la 

rationalite par la causalite nous semble incontestable. En fait, l'explicitation du probabilisme 

dont il a ete question dans le Chapitre 3, nous y avait conduit. Le moment est arrive de 

reprendre la question qui a ete suscitee par la mise en evidence de la double intervention de la 

comprehension et de degager son sens politique: si une double intervention de la 

comprehension est necessaire, ne tombons-nous pas dans un irrationalisme sans issue dans la 

mesure ou la presence de la comprehension dans tous les moments de la demarche 

scientifique risquerait toujours de contaminer celle-ci par son caractere arbitraire? Desormais, 

le rapport entre cette question epistemologique et la reflexion dont nous nous occupons, 

c'est-a-dire, la tentative aronienne d'une justification non positiviste du jugement politique, 

est plus clair. En effet, s'il est vrai que toute la science participe de la subjectivite qu'on 

attribue a la comprehension, les enonces de la politique sont aussi irrationnels. Nous croyons 

qu'une telle affirmation est erronee. C'est-a-dire que le jeune Aron ne tombe pas dans 
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Pirrationalisme. Pour montrer qu'il en est ainsi nous montrerons par la suite le rapport entre 

la declaration d'independance de la comprehension et l'idee de la synthese des methodes. 

Apres, nous reprendrons la derniere critique que le jeune Aron adresse a l'endroit de Weber 

afin de montrer la fonction que vient accomplir chez lui la comprehension par rapport au 

choix de regime. Ainsi nous en arriverons au dernier moment de notre reflexion. 

Quel est le sens politique de la declaration d'autonomie de la comprehension et de la 

mise en evidence de la synthese de la comprehension et de la causalite ? D'apres nous, le 

jeune Aron veut conferer une certaine legitimite rationnelle aux enonces de 1'analyse 

politique. Dans son esprit, l'analyste de la politique doit avoir obligatoirement recours a des 

enonces causaux et a des enonces naissant de la comprehension. A cet egard, une premiere 

difficulte est posee par le positivisme sociologique. Selon cette ecole, seuls les enonces 

causaux ont un statut scientifique. Comme nous l'avons vu, la methode de Weber permet de 

surmonter la chosification de 1'etre social et historique effectuee par le positivisme, mais 

chez lui la comprehension demeure en dernier lieu servante de la causalite. Compte tenu du 

role tout de meme joue par la comprehension chez Weber, la question se pose de savoir quel 

statut faut-il octroyer aux conclusions resultant, par exemple, de la reconstruction par le jeune 

Aron, de la conscience moraliste ? II va de soi que ni pour le positiviste sociologique ni pour 

le weberien de stricte observance ces conclusions ne seraient legitimes. Dans le premier cas, 

parce qu'elles ne decoulent pas d'une demarche visant des lois, soit de l'histoire humaine 

(Comte), soit de la societe (Durkheim). Dans le deuxieme cas, parce qu'elles ne peuvent etre 

verifiees par la causalite: le role du jeune Aron dans ses « Reflexions... » et dans « De 

l'objection... » est davantage celui de l'acteur historique et de l'analyste de l'histoire se 

faisant. Et, bien que Weber considere que la science puisse contribuer a la pensee politique, 

les prises de position engageant des valeurs restent pour lui « metaphysiques ». A cet egard, 

nous avons constate dans une premiere approche non seulement qu'il y a correspondance 

entre Weber et Aron par rapport au type d'analyse politique et aux arguments anti-moralistes, 

mais aussi par rapport aux commandements que Weber adresse a l'homme d'action. On saisit 

mieux les raisons pour lesquelles - sous les conditions d'une conception epistemologique qui 

reconnait les droits a la comprehension-, les enonces du jeune Aron, analyste de la politique, 

possedent une valeur de verite. 
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On peut ici tracer ici un parallele entre le travail de Fhistorien et celui de l'analyste 

politique. Comme 1'historien, ce dernier en effet tente d'expliquer les actions des acteurs 

« historiques », mais cette fois-ci au present. II est vrai que sa situation dans le temps n'a pas 

les avantages qu'offre un regard retrospectif, mais ce desavantage est compense par un autre 

element: il est un temoin des evenements politiques. C'est dans ce sens que le jeune Aron 

affirme que l'histoire est une politique retrospective (PCH, p. 289). Dans les deux types de 

connaissance, la methode est la meme. On peut dire de 1'historien de l'histoire se faisant, 

done de l'analyste politique au sens plein du terme, ce que le jeune philosophe dit de 

1'historien : « Parce qu'il s'efforce d'adherer a la vie, il utilise peu en general les abstractions 

sociologistes. II se borne a suivre les evenements, a sympathiser avec les consciences et, par 

le choix et l'organisation des donnees, a rendre intelligibles existences et destinees » (IPH, p. 

342). En outre, les analyses de 1'historien de l'histoire se faisant se justifient dans une 

conception ou c'est la curiosite du savant qui determine la constitution des sciences : il tente 

de mettre en perspective les Evenements politiques a partir des preoccupations qui sont les 

siennes et qui ne peuvent des lors pas etre entierement 6trangeres aux preoccupations de son 

epoque. Son but est done legitime. 

Les observations precedentes indiquent que selon les parametres d'une source de 

pensee weberienne, les enonces de 1'analyse politique developpes dans les ecrits d'Aron ont 

pour lui un statut « scientifique ». Ce statut scientifique n'a pas bien sur le sens que lui 

octroie un Comte ou un Durkheim. Reconnaissant que la comprehension est un facteur 

incontournable de la connaissance, le jeune Aron prend en effet conscience des limites 

ultimes de la rationalite, tout en ne sombrant pas dans l'irrationalisme de la decision pure. Ce 

qui le separe en effet d'un tel irrationalisme est son attachement a la volonte politique 

eclairee par la raison critique. Son choix politique est ainsi le produit de 1'application du 

principe de non-contradiction et d'une volonte de coherence a l'egard des principes qui 

guident et justifient Taction. C'est uniquement en respectant la volonte critique et la volonte 

de coherence que peut surgir la certitude dont a besoin l'esprit pour justifier rationnellement 

les principes et le telos du choix politique. II y a certes necessite de 1'engagement politique, 

mais jamais d'un engagement aveugle qui ne saurait rendre des comptes a la raison. 

Un indice non equivoque que le jeune Aron reconnait un tel statut rationnel au choix 

se trouve dans la derniere critique qu'il formule au sujet de Weber dans PCH. II lui reproche 
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de n'avoir pas su reconnaitre une valeur de verite a ses analyses politiques. Pourquoi, 

contrairement au jeune Aron, Weber n'est-il pas dispose a accorder une valeur de verite aux 

analyses politiques ? Selon notre analyse, chez Weber la comprehension est encore 

prisonniere d'une conception naturaliste de la connaissance. II ne sait reconnaitre jusqu'a ses 

ultimes consequences que la modalite des jugements dans la science est toujours la 

probabilite. Weber reste done attache a un modele de science ou la causalite doit venir 

confirmer la comprehension et en garantir la validite. Qu'est-ce qui explique Pinflexion que 

fait subir Aron a la pensee de Weber ? Le jeune Aron se pose un probleme qui n'a pas la 

meme urgence chez un Weber. Sa condition « existentielle » le contraint a aller au-dela de 

Weber: s'il veut legitimer son objet philosophique, il doit reconnaitre une valeur de verite 

aux enonces de la politique, sinon il ne pourrait exercer la profession de savant et son choix 

de la societe liberate serait irrationnel. La politique continuerait ainsi a reposer sur un savoir 

aveugle, ce qu'il rejette. 

Jusqu'ici nous avons montre que le sens de la legitimation des enonces de la 

comprehension chez le jeune Aron est la justification des enonces de la politique. Toutefois, 

cette explication ne serait pas complete si Ton negligeait que la comprehension en plus 

d'avoir une application externe a chez Aron une application interne. La premiere a comme 

objet la reconstruction de l'univers des valeurs des acteurs politiques observes par 

l'analyste (au Chapitre 1 nous avons eu l'occasion d'illustrer cet usage); la deuxieme devient 

evidente si Ton conduit un interpretation des textes du jeune philosophe. Aron veut soumettre 

l'acteur politique a une analyse introspective afin de reconstruire l'univers des valeurs qui lui 

donne une identite politique. D'apres nous, l'importance de cette application de la 

comprehension est double : en premier lieu d'elle se degage le type de politique et le telos 

historique qui correspond a une vision non positiviste de la rationalite ; en second lieu, elle 

permet au sujet aronien de satisfaire son desir de faire de son choix de regime un acte 

autonome. Le developpement de la derniere critique que le jeune Aron adresse a l'endroit de 

Max Weber eclaire davantage ces observations. 
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II. Interpretation de la derniere critique adressee par le jeune Aron a l'endroit de Max 

Weber 

1. Justification d'une politique historique 

Les textes qui seront l'objet de notre analyse montrent comment la determination par 

Aron de son telos personnel 1'a conduit a introduire trois modifications de la pensee 

weberienne. La premiere se rapporte au type de politique defendue par Weber ; la seconde, a 

l'analyse comprehensive des conditions de Taction politique du sujet; enfin, la troisieme, 

aux exigences weberiennes concernant la neutralite axiologique. Par la suite, nous tenterons 

de degager le sens que peut avoir ces modifications pour la « politique historique » d'Aron. 

Une politique historique est un juste milieu entre les extremes nefastes d'une 

politique de la Raison et d'une politique de I'entendement {IPH, p. 414). Dans la politique de 

la Raison dont le marxisme incarne la figure par excellence, le choix et la decision politiques 

sont le produit d'une conception deterministe de l'histoire. Nous ne reviendrons pas sur ce 

point: des analyses precedentes nous ont revele la nature du malaise d'Aron face a une telle 

conception. Dans une politique de I'entendement (comme celles d'Alain et de Weber), le 

choix et la decision politiques sont motives par l'attachement de l'individu a certains biens: 

la paix, la liberte, ou la poursuite de la grandeur nationale. Quel est le sens du malaise d'Aron 

face a une politique affirmant des valeurs auxquelles lui-meme est pourtant farouchement 

attache? 

Une premiere reponse a cette question decoule de la comprehension aronienne de 

Taction: Aron veut que sa conception traduise la pratique reelle des hommes d'action. Cette 

pratique politique, quant a elle, oscille toujours entre deux extremes dommageables: «II 

n'est pas d'action instantanee qui n'obeisse a un souci lointain; pas de confident de la 

Providence qui ne guette les occasions uniques. Les qualites du prophete et de Tempiriste ne 

devraient pas Stre incompatibles. La politique est a la fois Tart des choix sans retour et des 

longs desseins. L'homme d'action, ouvert aux conjonctures, viserait inflexible, le but qu'il 

s'est assigne » (IPH, p. 414). 
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L'interpretation des textes nous suggere une deuxieme cause au malaise aronien: sous 

l'empire d'une politique de 1'entendement, 1'art politique deviendrait aveugle. Bien qu'a 

premiere vue elle se prdsente comme une alternative tout a fait credible face une politique de 

la raison elle implique le rabaissement de la politique a n'etre que connaissance empirique184. 

En effet, la politique de 1'entendement affirme que le telos historique ne peut fonder en droit 

Taction politique ou, s'il le peut, c'est par le recours a une decision arbitraire. Sans horizon, 

elle serait comme un pilote qui naviguerait sans connaitre le port La « strategic » de la 

politique de 1'entendement «n'est faite que d'une tactique indefiniment renouvelee » (JPH, p. 

413). On voit apparaitre la difficulty principale a laquelle est confronted la politique 

historique, a savoir : comment surmonter I'empirisme d'une politique de 1'entendement sans 

tomber a nouveau dans le piege d'une politique de la raison, c'est-a-dire sans attribuer a 

nouveau un telos a l'histoire, ce qui semble incontournable pour une action politique qui ne 

se veut pas aveugle? Nous reviendrons plus loin sur ce probleme. 

Une troisieme observation nous permet de penetrer davantage dans les raisons qui ont 

conduit Aron a rejeter la politique du seul entendement. Aron ne veut pas surmonter le 

relativisme politique par le recours unique a une decision arbitraire qui n'aurait aucun 

fondement en raison. Cet abandon de la raison lui parait trop couteux. C'est pourquoi 

1'analyse des conditions de Taction politique doit comprendre une reflexion sur la valeur de 

verite toujours comprise en celle-ci. C'est une telle reflexion qui a manque a Weber a cause 

de son concept trop limite de verite ou de validite. L'analyse des conditions de Taction 

politique octroie au choix une valeur de verite que Weber ne semble pas reconnattre. C'est en 

tout cas le sens de la derniere critique adressee a Tendroit de Weber dans la PCH: de cette 

critique decoule Tidee que la philosophic politique doit traduire la pratique concrete des 

acteurs politiques et qu'elle doit se vouer a des fins moins perissables que celles que lui dicte 

la conjoncture politique: 

Les conditions de Taction sont bien la plupart du temps telles qu'il [Weber] 
les a decrites. On peut meme dire essentiellement que la philosophie de la 
politique est une philosophie des decisions instantanees. On est engage, et on 

Nous voyons dans cet appel du jeune Aron le fait que la politique de 1'entendement devienne un savoir non 
aveugle — appel qu'on trouvait deja exprime dans son dialogue avec Brunschvicg — une allusion evidente a la 
conception kantienne de la connaissance qu'illustre la phrase celebre « Les pens6es sans intuitions sont vides, 
les intuitions sans concepts sont aveugles» Critique de la raison pure, op.cit., B75A51. La politique de 
1'entendement, sans les categories necessaires pour mettre en perspective le present historique, est aveugle. 
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ne saurait pour agir d'attendre d'avoir epuise la connaissance du reel ou de 
soi-meme. L'individu est alors enferme dans son individuality. Mais Weber 
va plus loin, et sa doctrine aboutit, pour les visions d'ensemble, a un 
relativisme absolu, qui exprime un scepticisme radical a l'egard de toute 
philosophic Si tous les choix sont arbitraires et historiques, on n'a aucune 
« raison raisonnable » de preferer l'une a 1'autre. Certes, Weber accepte cette 
anarchie et il n'affirme pas la valeur superieure de son choix personnel. Mais 
il n'en proclame pas moins vraie l'analyse des conditions dans lesquelles les 
hommes choisissent. Est-il possible de reintroduce cette verite d'ordre 
philosophique dans une doctrine qui ne veut connaitre que la science et la 
volonte ? (IPH, p. 289). 

Et plus loin: 

S'il [Weber] veut se penser lui-meme autrement qu'individu accidentel, voue 
a des fins perissables, il doit etre capable de regarder, apres coup, son choix 
comme valable et de surmonter la relativite de la decision par la conscience 
qu'il en prend. Mais la philosophic est precisement cette prise de conscience, 
qui ne supprime pas les conflits a travers lesquels les hommes font leur 
histoire, mais sauve les individus de la solitude puisque la relativite comprise 
est deja depassee (IPH, p. 290)185. 

Cette critique est significative pour au moins trois raisons : 

Premierement, sans sortir d'un cadre de pensee weberien, Aron revendique «les 

droits de la reflexion » (« analyse des conditions de Vaction », « philosophic ») contre le 

relativisme. Pour lui, tous les choix ne sont pas « arbitraires et historiques ». L'exercice 

consistant a mettre en evidence le caractere relatif de la position des autres et sa propre 

position depasse en effet le relativisme : « La relativite comprise est deja depassee » (Ibid). 

Le caractere concluant de cette affirmation et sa place dans la reflexion nous revelent qu'il 

185 L'id^e de depasser 1'histoire est d'emblee problematique. Elle derive des philosophies de l'histoire de la 
reconciliation. Pourtant, c'est a tort qu'on ignorerait la necessite existentielle du jeune Aron de sentir qu'il 
participe a une entreprise commune a I'humanite': « Les chefs d'ceuvre assurent a un instant d'une vue une sorte 
de perennite, ils offrent a d'autres vies une possibilite d'evasion, puisque celui-ci qui contemple est, comme 
l'objet, soustrait a la fuite du temps » (IPH, p. 423); ou encore, « celui qui se consacre a la recherche positive, 
fort de la permanence du but, eprouve sa solidarite avec une entreprise commune a I'humanite et qui vaut pour 
tous. II semble effacer a mesure les traces de la realisation personnelle » (IPH, p. 425). L'id6e que l'art et la 
science permettent a l'individu de participer a une sorte de perennite, on peut en retrouver des traces jusque 
dans l'expose sur la pensee de Dilthey dans PCH. Neanmoins Aron refuse, en derniere analyse, cette 
consolation d'une perennisation du moi a travers l'histoire et la contemplation esthetique. La pratique historique 
revele plutot que l'historien interprete le passe selon les categories de son present. En ce sens, la comprehension 
depend du present historique et l'historien ne peut fuir le present pour un hypothetique futur. Un historien 
purement objectif n'est qu'illusion (IPH, p. 421- 422). Les « categories historiques » forment la personne jusque 
dans son intimite la plus secrete (IPH, p. 427). 



144 

s'agit d'un passage important dans la pensee politique aronienne. Nous sommes a la fin de la 

« these mineure », et apres une longue demarche qui l'a amene a faire sienne la pensee de 

Max Weber et a 1'adapter a ses propres besoins politiques et existentiels, Aron prend ses 

distances avec la pensee de Weber. Sa pratique de l'analyse weberienne des conditions de 

Taction politique, a la difference de Weber, n'a pas abouti a une experience de relativisme 

politique. 

Deuxiemement, cette critique met Vaccent sur la «reflexion» en tant que 

« comprehension ». C'est une autre precieuse indication. En affirmant qu'une «relativite 

comprise » est deja depassee, Aron fait reference a la comprehension en tant que methode de 

la connaissance. Le statut qu'il octroie a l'analyse des conditions de Faction politique n'est 

done pas seulement de Pordre de la connaissance «causale». Assumant une source 

intellectuelle weberienne, une autre dimension de la realite politique s'est progressivement 

imposee a Aron: l'univers des valeurs constituant T experience des acteurs politiques et 

inspirant ces actions. 

Par ce biais, on voit plus clairement et dans toute sa signification ce en quoi l'histoire 

se presente comme le lieu ou se developpe un « drame »: elle est dramatique, non seulement 

parce que les consequences des actions des hommes sont souvent contraires a celles qu'ils 

poursuivent obstinement, mais aussi parce que les valeurs qui motivent leur agir sont 

frequemment antinomiques, la connaissance se montrant impuissante a surmonter cette 

condition negative. On voit que l'adoption par Aron du point de vue de l'homme d'action a 

ete au debut une experience theorique feconde, mais elle risque d'etre aussi existentiellement 

dechirante parce qu'elle mene a une experience de relativisme politique. Pourtant, le texte 

suggere qu'Aron a interprete differemment que Weber les conditions de Taction politique et, 

surtout, le rapport entre la rationalite et Taction. C'est la « comprehension » en tant que 

methode de la connaissance qui semble ici constituer un facteur positif. Aron a 

progressivement propose en s'appuyant sur la comprehension un modele plus riche et plus 

complet d'intelligibilite de Taction politique. 

La question de savoir s'il est possible dans le cadre d'une philosophic critique de 

l'histoire d'attribuer un telos a l'histoire sans tomber dans le piege d'une politique de la 

raison devrait done se resoudre en suivant la voie d'analyse que nous venons de proposer: 

surmonter le relativisme politique est la meme chose que de pouvoir determiner le but de 
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l'histoire, ce dont a besoin l'homme d'action aronien pour savoir oil dinger son « navire », et, 

ainsi, depasser un etat oii toutes les fins qu'il poursuit semblent conjoncturelles. Notre 

question de fond, comment chez Aron se produit la determination du telos personnel, devrait 

se resoudre dans le meme mouvement: si l'objet du jeune philosophe est possible, a savoir la 

politique historique, son telos doit l'etre aussi. 

II ne faut pas penetrer trop loin dans l'ceuvre du jeune Aron pour constater que c'est a 

la comprehension que sont destines les outils conceptuels auxquels il a recours dans son 

analyse politique. Les categories kantiennes d'analyse (la distinction entre «imperatifs 

cat6goriques » et «imperatifs hypothetiques »), l'appel a l'usage de la raison publique et 

aussi l'usage des categories weberiennes ( la distinction entre « ethique de la conviction » et 

une « ethique de la responsabilite »), toutes ces categories d'analyse ne suffisent pas a rendre 

compte theoriquement du probleme que posent les objecteurs de conscience et les pacifistes 

et ne permettent pas d'elaborer une reponse politique satisfaisante. Produites certes dans 

d'autres horizons historiques et culturels, elles ne doivent pourtant pas demeurer abstraites, 

formelles et inefficaces, car elles participent de 1'effort d'interpretation systematique de l'agir 

des acteurs politiques. Autrement dit, elles devraient servir a l'usage systematique de la 

methode comprehensive. 

En adoptant cette methode, le jeune Aron se voit des lors oblige non seulement de 

reconstruire la situation de l'acteur politique dans le reseau causal, mais aussi de reconstruire 

la vision du monde oii son action trouvera le contexte qui la rend intelligible tout en 

repondant aux exigences weberiennes de neutralite axiologique. Neanmoins, a la difference 

de Weber, comme nous 1'avons vu plus haut, le plan «logique » d6coulant d'une telle 

analyse doit rendre possible une prise de position par rapport aux actions des acteurs 

politiques, c'est-a-dire doit aider a la clarification du jugement politique. 

Ce qui temoigne que la comprehension est a l'ceuvre dans l'analyse d'Aron, c'est sa 

capacite de s'approcher de 1'experience politique selon diverses perspectives (consciences 

«types » correspondant a chacun de ces points de vue): pacifiste, revolutionnaire et liberal. 

Ainsi, le type pur du pacifiste « integral » — conscience isolee et detachee des circonstances 

politiques et sociales par un effort d'abstraction — obeit a l'imperatif inconditionnel de ne 

pas tuer. Le « revolutionnaire », par principe, ne se soumet pas a cet imperatif, car il 

considere la guerre comme moyen possible dans sa lutte contre la soci6te" capitaliste. Le 
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pacifiste loyal a l'Etat tente, pour sa part, de concilier l'obeissance a l'imperatif qui lui 

ordonne un refus total de la guerre et celui de defendre au prix de sa vie l'Etat qui protege ses 

biens et sa liberte. 

Au niveau d'analyse plus abstrait auquel nous nous situons maintenant, il resulte 

clairement que la valeur heuristique de ces consciences types est double : elles permettent de 

mieux saisir le dynamisme de la conscience des acteurs politiques (chez le jeune Aron le 

« pacifiste integral » devient, par exemple, un representant de « l'ethique de la conviction » au 

sens de Weber, categorie d'analyse avancee lui permettant de separer definitivement la sphere 

morale de celle de la politique186); ils sont au service d'un usage conscient de la 

comprehension en tant que methode de connaissance. Ils deviennent ainsi la pierre de touche 

permettant de juger de la « raisonnabilite » des actions des acteurs politiques. Grace a ces outils 

conceptuels, on constate par exemple que le pacifiste revolutionnaire est une espece d'hybride 

logique qui prone l'obeissance stricte au mandat de ne pas tuer, mais admet d'avance 

186 Dans « Les intellectuels et la politique » (1983), une allocution de Raymond Aron le jour ou l'lnstitut 
Weizmann de Jerusalem lui a dexerne un doctorat honoris causa, on trouve un passage qui temoigne 
precisement du fait que vers 1928 Aron, avant mSme de connaitre la pens£e de Weber, en partageait n^anmoins 
certaines des grandes intuitions : « Dans ce premier article contre Benda [il s'agit de « A propos de la trahison 
des clercs» (1928), ou Benda imposait aux intellectuels "l'obligation specifique" de "dire le vrai, plaider le 
juste, defendre les valeurs universelles sans se soucier des consequences de ses propos et de ses actes", si mes 
souvenirs ne m'abusent pas, je ne jouais pas au professeur de morale. J'etais trop jeune pour ce role que du 
reste, j 'ai toujours refuse. Mais je suggerais que l'intellectuel dans les combats douteux, c'est-a-dire dans la 
plupart des combats politiques, cherche le preferable. II s'efforce de comprendre les arguments des uns et des 
autres et n'h&ite pas a prendre parti, sans s'abandonner a 1'illusion qu'en chaque cas, il incarne des valeurs 
eternelles. (...) A l'epoque -continue Aron-, je n'avais pas encore lu Max Weber et je n'avais pas elabore 
Palternative de la Gesinnungsethik et de la Verantwortungsethik, de l'ethique de la conviction et de l'ethique de 
la responsabilite. C'est pendant la guerre que Weber congut cette alternative ou plutot en vecut l'experience. 
Aux pacifistes inconditionnels, aux r£volutionnaires, il rdpondait: vous obeissez a votre conscience, mais vous 
ne tenez pas compte des consequences de votre action. Vous contribuez a la d£faite de votre pays, vous ne savez 
pas si la victoire de l'ennemi favorisera les valeurs au nom desquels vous condamnez la guerre » (Raymond 
Aron, « Les intellectuels et la politique*, Commentaire, vol. 6, n° 22, 6te 1983, p. 261). Les souvenirs 
« n'abusent» pas Aron. «A propos de la trahison des clercs » (Aron, Raymond, «A propos de la trahison des 
clercs »), « suggere » en effet les Stapes d'une analyse que n'aurait pas d6savou6 un Weber: a) l'effort tout 
d'abord compr6hensif soumis a une asc&se de « neutralite » visant la reproduction des arguments des acteurs en 
dispute (« La pensee du clerc, selon Benda, doit 6tre essentiellement contemplative. Elle prend pour objet un 
monde intelligible du vrai et du beau ou aspire a l'au-dela divin de la grace ». Et plus loin: « Et puis, pessimiste 
radical, il juge leurs espoirs utopiques. Temporel et spirituel s'opposent fatalement, car 1'exigence de justice 
contredira toujours aux necessites de l'ordre et de Pautorit6» (ibid., p. 176); b) la mise en Evidence, ensuite, des 
conditions que le present historique pose a Taction contre une pens6e sans sens historique (« M Benda confond 
les conditions actuelles de l'ordre social [situation propice a la « passion de classe ou nationale », passion qui 
pose un defi a la pensee de clerc selon Benda] avec les necessites absolues et eternelles de l'ordre temporel » 
(ibid., p. 177); et, enfin, c) 1'incoherence essentielle d'une vision qui pretend speculer sub specie cetemitatis 
mais qui introduit en meme temps des raisonnements pragmatiques dans sa d-marche aboutissant a une 
«theorie strictement particuliere et precisement utile a leurs pays » (ibid.). Aron constate ainsi que Benda 
prefere aux idealistes nai'fs utopistes (Platon, Kant), « nOs modernes » car « ils pretendent, en depit de leur appel 
a I'union de tous les hommes, malgre" leur volonte de paix et de justice, ne pas nuire a leur paix » (ibid.). 
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i'exception de tueren cas de guerre contre la societe capitaliste. Pire, ses actes montrent qu'il 

est en meme temps partisan de l'Etat liberal capitaliste (il a accepte d'y vivre). Sa conscience 

est done a la fois pacifiste, revolutionnaire et liberate. Ces contradictions mises a nu, Aron va 

confronter les pacifistes revolutionnaires a une petition de coherence entre doctrine et attitude 

politique. C'est le recours a la comprehension qui lui a permis d'elaborer un plan logique pour 

juger de la raisonnabilite des actions des acteurs politiques. 

On percoit ainsi mieux en quoi l'effort consistant a se mettre a la place de l'autre pour 

juger de la raisonnabilite de ses actions est utilise par le jeune Aron comme un moyen de 

legitimation du savoir politique. Cet effort est une condition necessaire dans le processus de 

construction d'un jugement politique rationnel. Pour mettre en evidence que l'attitude 

politique du pacifiste revolutionnaire n'est pas le fruit d'un travail soigneux de la raison ou 

qu'elle est simplement demagogique, Aron montre qu'elle est incoherente. Or, cette 

constatation n'explique pas pourquoi l'analyse des conditions de Taction politique n'est pas 

pour lui une confirmation de l'impuissance tout court de la raison a definir une attitude 

politique coherente et a surmonter le relativisme politique. Dans cette perspective, Aron 

n'aurait fait qu'adapter sans plus les outils theoriques de Weber a ses propres besoins. 

Nos analyses precedentes sur la comprehension nous ont permis de montrer comment 

Aron evite cette impasse: si l'experience de l'analyse des conditions de Paction politique 

n'est pas pour lui une experience de relativisme politique, c'est parce que la comprehension 

dans son univers conceptuel est autonome par rapport a la causalite. N'ayant pas besoin 

d'etre confirmees par la causalite, ses conclusions ont tout de meme une valeur scientifique 

qui leur sont propres. Le jeune Aron accepte jusqu'a leurs ultimes consequences les limites 

imposees par la connaissance historique. II est d'ailleurs important de noter qu'Aron a 

transpose ces observations sur Fepistemologie des sciences historiques dans le champ de la 

reflexion sur l'agir politique. C'est pourquoi il accepte les limites de la « science politique » 

entendue comme modalite de «l'histoire se faisant »187. Ainsi, si on compare l'histoire se 

187 Un passage des Memoires montre qu'Aron voit l'analyse politique en termes de « l'histoire se faisant » (p. 
53). La question, toutefois, a suscite diverses interpretations. Pour Mien Freud, « II [Aron] n'&ait lui-mdme 
qu'au service de sa vocation: essayer de d^brouiller la complexite des societes» (Voir: Julien Freud, 
« Raymond Aron ou les avatars d'une pensee lucide », Revue europeenne des sciences societies, Tome XXII, n° 
66, 1984, p. 8, nous soulignons). Pour Giovanni Busino si nous concevons la sociologie « comme une facon 
d'apprehender la realite sociale, comme une maniere parmi tant d'autres pour en rendre compte et en discourir, 
dans ce cas tous les ecrits d'Aron relevent du savoir sociologique, et tout autant de la philosophic et de l'histoire 
des idees » (voir : Giovanni Busino, « Raymond Aron et la sociologie », L'annee sociologique, n° 36, 1986, p. 
291). Jean-Francois Chanlat tente de montrer l'itineraire d'un Aron sociologue, mais a la fin de sa d-marche, il 
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faisant avec l'histoire corame science, une des limitations de la premiere a l'egard de la 

seconde est le manque de retrospective historique pour asseoir le jugement. Cette limitation 

semble n'avoir pas fait reculer Aron dans sa tentative de fournir une base rationnelle a 

1'analyse de sa propre conjoncture politique. S'il en est ainsi, c'est qu'il assume jusqu'aux 

dernieres consequences une conception critique de la connaissance. En effet, chez lui, la 

raison humaine tente de faire son choix politique en ayant recours aux elements conceptuels 

et a F information dont elle dispose. 

L'analyste politique ne tombe done pas hors de la rationalite, bien qu'il ne puisse faire 

un bond par-dela son present et juger en retrospective la pertinence de son choix. Aron 

semble nous dire que le caractere raisonnable de Faction politique reside dans la volonte du 

sujet a etre responsable. II mesure les consequences possibles de ses actions — il ne renonce 

pas en effet a Faction — et le degre de coherence entre les valeurs qu'il prone et Fattitude 

politique qu'il assume. Si le jugement politique du jeune philosophe gagne done en 

legitimite, c'est qu'a la difference des objecteurs de conscience, sa position politique est le 

fruit d'une elaboration reflexive. Dans notre exemple, le but de cette elaboration est de 

montrer ce que doit etre Faction politique la plus raisonnable de Fobjecteur de conscience, 

s'il soumet lui-meme sa position politique a un simple test de coherence188. Puisque ce type 

d'analyse est scientifique du point de vue d'une conception non positiviste de la 

connaissance, 1'analyse des conditions de Faction politique ne debouche sur le relativisme. 

est force de reconnaitre que le travail d'Aron ne se laisse pas require a celui du sociologue qu'il est aussi. II 
precise qu'il y a chez Aron une relative « mise en parentheses du social au profit de Peconomique et du 
politique », et cela s'explique par le point de depart du projet aronien, a savoir « la critique des philosophies de 
l'histoire ». Chanlat conclut qu'une intentionnalite politique commande ainsi la reflexion sociologique d'Aron : 
« Or, comme cette reflexion philosophique [les premiers travaux philosophiques d'Aron] est aussi un dialogue 
critique amorce avec le marxisme, toute Poeuvre sociologique va en conserver Pempreinte. Cette marque se 
reVeMera d'autant plus profonde avec les ann^es que la posterite de Marx est representee, dans une large mesure, 
par le marxisme sovietique » (Voir: Jean-Francois Chanlat, « Raymond Aron: Pitineraire d'un sociologue 
liberal », Sociologie etsocietes, Vol. XIV, n° 2, 1982, p. 130). 
188 Dans « Les intellectuels et la politique » (1983) on trouve un contexte dans lequel peut bien s'integrer ce 
devoir de coherence. II ferait partie d'une triade de trois devoirs qu'Aron reclame des intellectuels: outre le 
devoir de coherence, on y retrouve le « devoir de modestie » (« aucune homme, aussi savant soit-il, ne possede 
le jugement ultime sur une situation ») et, aussi, le « devoir de moderation » (devoir de mesurer la consequence 
de ses paroles de maniere a ne pas affaiblir la democratic, systeme politique de par sa nature fragile en ce qu'il 
tolere les critiques que les intellectuels sont en mesure de soulever a son endroit, meme les critiques qui peuvent 
venir de ses ennemis les plus decides). Sur ce sujet, on trouve une mise au point tres int6ressante et pertinente 
par St6phane Launay dans « Un regard politique sur le communisme: remarques sur la pensee de Raymond 
Aron », Communisme, n° 62/63, 2000, p. 173-206. 
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Nous avions deja envisage dans notre traitement de la question du probabilisme et de 

la causalite chez Weber le probleme du fondement eventuel d'une science politique. Nous 

sommes maintenant en mesure de fournir d'autres elements sur la question de la possibility 

chez le jeune Aron de la politique en tant que science. Non seulement elle exige chez le jeune 

Aron des raisonnements causaux, mais aussi des raisonnements comprehensifs. Quant aux 

raisonnements causaux, l'explicitation par Aron du probabilisme dans VIntroduction a mis en 

evidence le caractere non legitime de la pretention de trouver les lois regissant les totalites 

sociales et historiques (contre Comte, Durkheim, Simiand). II s'agit d'une critique qui porte 

sur le marxisme et toute pretention de voir Taction d'une ruse de la Raison dans l'histoire. 

Sous ces conditions, le marxiste n'est done pas apte a defendre en droit la prevision qui 

motive son action politique: la chute du capitalisme, la marche inexorable de l'histoire vers 

une societe communiste. L'explicitation du probabilisme chez le jeune Aron suggere que si 

une science politique est possible, la modalite de ses jugements sera la probability. Comme 

nous l'avons vu, VIntroduction ouvre une place a ce type de jugements dans l'espace de la 

rationalite. Or, etant donne que 1'analyse politique exige aussi la legitimation des jugements 

qui sont le produit de la comprehension, la legitimation des jugements probables apparait 

insuffisante. lis doivent aussi trouver une place dans la rationalite. 

2. La comprehension comme connaissance de soi 

Nous avons deja expose les deux premieres raisons pour lesquelles la derniere critique 

qu'Aron adresse a l'endroit de Weber nous semble significative. La premiere, souvenons-

nous, est que sans sortir d'un cadre de pensee weberien, elle revendique les droits de la 

reflexion contre le relativisme ; la deuxieme qu'elle met l'accent sur la « reflexion » en tant 

que « comprehension » ; il nous reste a maintenant a aborder la troisieme raison. Avant de le 

faire, revenons sur un passage decisif de la derniere critique. Souvenons-nous que, pour 

Aron, si Weber veut se penser lui-meme autrement qu'individu accidentel, voue a des fins 

p6rissables, «/'/ doit etre capable de regarder, apres coup, son choix comme valable et de 

surmonter la relativite de la decision par la conscience qu'il en prend. Mais la philosophic est 

precisement cette prise de conscience, qui ne supprime pas les conflits a travers lesquels les 
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hommes font leur histoire, mais sauve les individus de la solitude puisque la relativite 

comprise est deja depass6e »(IPH, p. 290). 

La derniere critique que le jeune Aron adresse a Weber est significative done pour 

une troisieme raison : Uaccent y est mis sur la comprehension en tant qu'un outil dont la 

fonction primordiale est d'eclairer le choix politique personnel le plus raisonnable. A cette 

epoque, Aron est en train de justifier rationnellement le choix politique auquel il va se tenir 

dorenavant, ce qui prouve que l'irrationalite decouverte dans le choix politique des autres lui 

a permis de voir que son choix politique n'est pas arbitraire. Bref, que ce choix n'est pas 

1'affirmation d'une volonte separee de la science. 

Comment, plus concretement, se produit le choix personnel du jeune Aron ? A cet 

egard, VIntroduction montre ce qui etait impossible a saisir dans « Reflexions...» et dans « 

De l'objection...» : ce choix est le fruit d'une confrontation radicale du sujet avec ses 

convictions politiques non reflechies. Cette confrontation va l'amener a reconnaitre qu'il est 

un etre historique. Ainsi, la reflexion aronienne devient une anthropologic qui, comme nous 

verrons repose sur quatre theses et a un effet tres important sur la comprehension de Taction 

politique : elle s'appuie sur une « idee » ouverte de l'histoire oil la politique historique trouve 

sa raison d'etre. Aron oppose, il ne faut pas l'oublier, la politique historique au determinisme 

et a l'optimisme naif du positiviste, ainsi qu'au pessimiste qui decoule du relativisme de 

Weber. Deux citations viennent confirmer ce propos : « L'histoire est libre parce qu'elle n'est 

pas ecrite d'avance, ni determinee comme une nature ou une fatalite, imprevisible, comme 

l'homme pour lui-meme » (IPH, p. 404) et « ni l'optimisme du progres, ni le pessimisme de 

la dispersion et de la solitude ne definissent en propre l'idee historique »(IPH, p. 403). 

Cette reflexion sur la condition historique temoigne d'une evolution dans la 

conception aronienne de la comprehension: en plus de devenir chez lui autonome, elle va 

desormais incorporer des elements de 1'hermeneutique de Dilthey. Dans cette perspective, le 

sujet politique n'est pas considere comme un sujet detache et abstrait, mais bien comme un 

sujet immerge dans Vesprit objectif. Cette comprehension d'une dialectique du sujet et de 

1'esprit objectif renforce d'une certaine maniere le schema d'analyse weberien. La 

comprehension herm€neutique par le sujet de sa situation historique devient ainsi la condition 

de possibility du choix politique du sujet et de son telos. Nous explorerons maintenant plus 

en details les divers aspects de cette comprehension hermeneutique. 
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Dans un premier temps, l'individu decouvre i) qu'il appartient a un milieu — «la 

societe et son histoire », milieu dans lequel il se realise et aussi « milieu que Ton subit et que 

Ton juge » (Ibid). Une formule synthetise cette prise de conscience : « L'homme est dans 

I'histoire ». ii) Dans un deuxieme temps, il apercoit en lui « cette nature qu'il voulait 

condamner au nom de ses ideaux » : « L'homme est historique » (Ibid). Par ce biais, le sujet 

est contraint — et c'est le troisieme temps — Hi) de reconnaitre la condition ultime de son 

existence par rapport a sa recherche de la verite : « Si l'homme rencontre en lui-meme la 

particularite, comment accede-t-il a l'universalite ? Comment soumet-il sa decision a la loi 

du vrai. Nous arrivons ainsi a l'antinomie de l'existence et de la verite; la diversite des 

manieres d'etre s'oppose a l'unite de la destination humaine, la contingence du donne a 

l'essence personnelle » (IPH, p. 404). Comment pourra-t-on surmonter l'antinomie entre 

l'existence historique et la verite ? Ce ne sera pas en fuyant la condition historique, mais bien 

plutot en I'assumant pleinement: « peut-etre l'homme, s'il se definit au fur et a mesure qu'il 

se cree, parvient-il a surmonter l'histoire en la reconnaissant et en la determinant» (IPH, 

p.423). Quelle sera au juste la nature de cette prise de conscience ? Aron precise dans un 

quatrieme moment que l'individu prend conscience que l'universalite est immanente a 

l'histoire (« II n'y a rien, ni en deca, ni au-dela du devenir : l'humanite se confond avec son 

histoire, l'individu avec sa duree » (IPH, p.431)), ainsi que de la portee et des limitations de 

sa liberte. II s'agit d'une «liberte dans la temporalite» (Ibid)189. 

Voyons plus de pres ces moments et tentons d'en degager le sens politique : d'abord, 

Aron montre qu'il y a un choix premier qui informe toutes prises de position politique 

ulterieures : « (....) logiquement [autrement dit, du point de vue d'une demarche conduisant 

Le sens de cette precision nous semble non Equivoque : que l'universalite soit immanente a l'histoire signifie 
que l'individu prend conscience qu'il n'a pas d'acces a des lois de l'histoire a la maniere des philosophies de 
l'histoire hegeliennes. II en est ainsi car il ne peut regarder l'histoire en la survolant, point de vue nScessaire 
pour en determiner les lois. Cette decouverte qui dans une premiere approche semble negative a toutefois une 
repercussion positive ; elle n'est pas vide de contenu. Elle est la prise de conscience realiste par le sujet des 
conditions dans lesquelles il a acces a la verite: l'universalite a laquelle il aspire est immanente a l'histoire, 
c'est-a-dire limitee par les circonstances historiques oil est inscrit son agir. Le defi se pose done pour l'individu 
d'accepter son historicite, le caractere probable — non absolu —de ses connaissances. Or — et ici nous 
retrouvons le deuxieme moment de la precision dont il est ici question —, la prise de conscience des conditions 
d'acces a la verite a une repercussion directe sur l'idee que le sujet se fait de sa liberte. II prend aussi conscience 
de facon realiste de celle-ci: 1'exercice de son autonomic est temporel car en contraste a ce que croit le 
positiviste, il doit l'exercer sur une base de connaissances non absolues mais immanentes a l'histoire. En bref, 
en prenant conscience du caractere relatif de sa connaissance, l'individu prend conscience du mSme coup des 
conditions reel les de 1'exercice de son autonomic 
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au choix politique raisonnable], il importe avant tout d'accepter ou non l'ordre existant: 

pour ou contre ce qui est, telle serait 1'alternative premiere » (IPH, p. 411). Ensuite, il y a 

dans le processus de la decision politique un moment necessaire ou le sujet doit confronter 

et mesurer la solidite de ses intuitions politiques de base. Un tel exercice n'est possible qu'a 

Paide d'une immersion reflexive de celui-ci dans l'esprit objectif dont il est le porteur. Cette 

immersion reflexive ne signifie pas d'enteriner les prejuges que l'esprit objectif charrie 

n^cessairement, mais bien de proceder a un examen critique. Seul un tel examen ouvre la 

possibility a un choix politique conscient. Or, un tel examen, corame le souligne Aron, est 

difficile, car « la plupart des individus ne mettent jamais en question leurs convictions, ils 

ont acquis ou plutot recu en meme temps les idees et la volonte, sans jamais se detacher de 

leur situation, sans rompre 1'adherence de la conscience et de la vie. » Le manque de 

lucidite n'est d'ailleurs pas l'apanage de ceux qui embrassent sans plus les prejuges de leur 

epoque. Ceux-la memes qui ont fait 1'effort de faire un choix ne sont pas toujours au clair 

avec les motivations profondes de leurs engagements politiques : 

Quant a ceux qui ont choisi consciemment ou plusieurs fois -soit qu'ils aient 
traverse des univers contradictoires, soit que, faute d'une certitude spontanee, 
ils aient du construire leurs univers — ceux-la semblent obeir aux motifs les 
plus divers. Tel devient communiste par christianisme et atheisme, 
decouvrant par 1'intercession de Jesus et non de Marx, la corruption de notre 
societe, tel autre est royaliste par amour d'un ordre qui est moins l'effet de 
l'autorite que 1'image de la raison athenienne (IPH, p. 405). 

La comprehension historique recherchee ainsi par Aron vise a garantir une certaine 

lucidite dans les choix politiques. Cette recherche de lucidite personnelle, voire 

« existentielle », est au cceur meme du projet philosophique poursuivi par Aron dans les 

annees trente. Ce serait done une erreur de tenir IPH pour un simple traite d'epistemologie 

des sciences historiques. On ne doit surtout pas se laisser abuser par le ton impersonnel de 

VIntroduction qui peut nous cacher que l'ouvrage est en fait une meditation d'un sujet qui 

s'est donne la tSche de prendre sa place lucidement dans l'histoire des hommes et de justifier 

rationnellement dans la mesure du possible ses choix politiques. Dans un autre passage de 

cette meme introduction, Aron adopte d'ailleurs un ton plus personnel en revelant la these de 

fond de son ouvrage : 
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Toutes ies analyses qui suivent [celles qui viennent apres la premiere section 
du livre] sont dominees par cette affirmation que 1'homme n'est pas 
seulement dans 1'histoire, mais qu'il porte en lui l'histoire qu'il explore. 
Dans cette perspective, le livre est domine par les deux paragraphes qui 
commencent la Section II [Aron fait reference a « La connaissance de soi » et 
a «La connaissance d'autrui»] et par ceux qui commencent la Section IV 
[« L'histoire de 1'homme: la recherche de la verite » et« Temps historique et 
liberte »]. Je me decouvre, moi, parmi les autres et dans 1'esprit objectif, je 
reconnais l'histoire spirituelle comme le contenu de ma conscience, l'histoire 
totale comme ma propre nature. Je me confonds avec mon devenir comme 
l'humanite avec son histoire (IPH, p. 12). 

A la lecture d'un tel extrait, on comprend alors la centralite pour Aron de la notion 

d'esprit objectif qu'il a puisee chez Dilthey. II faut bien souligner qu'Aron prend bien soin de 

ne pas require l'esprit objectif a sa seule dimension epistemologique : il n'est pas uniquement 

une communaute de signes rendant possible a l'historien la comprehension du passe, mais il 

est aussi l'« objet» de la science historique dans un sens non positiviste. Celui-ci se compose 

des ceuvres ou les diverses epoques historiques ont projete leur esprit mais aussi de l'univers 

mental que la tradition a transmis aux individus. Dans ces conditions, les convictions 

politiques vont apparaitre comme faisant partie de cet heritage culturel incarne par l'esprit 

objectif. Par la reflexion, le sujet va decouvrir que les valeurs au nom desquelles il juge le 

present viennent de l'histoire et qu'elles tirent en fait leur origine de l'esprit objectif qu'il a 

assimile au fur et a mesure qu'il s'est eleve a la conscience personnelle (IPH, p. 416). Les 

situations personnelles ou historiques extrSmes — une guerre mondiale possible, une lutte 

historique entre regimes politiques qui se disputent l'heg6monie du monde, par exemple — 

contraignent l'individu a prendre une conscience plus vive de cet esprit objectif et d'en 

sonder les valeurs. Dans de telles situations, le caractere existentiel incontournable du choix 

politique se montre sous une lumiere crue et ne peut etre facilement deguise190. L'histoire 

exige ainsi que Ton soit a la hauteur de ces defis, ou tout au moins que Ton n'abdique pas a 

trop bon compte sa responsabilite. 

190 La decouverte par le sujet de la presence de l'esprit objectif lui pose un defi existentiel, comme le confirment 
les citations suivantes: « Si le choix politique risque d'entralner celui d'une certaine mort [la cible est ici le 
pacifisme integral], c'est que toujours il signifie celui d'une certaine existence » (IPH., p. 418). Et plus loin : « 
II suffit que surviennent les situations extrSmes, guerres ou revolutions, pour que la sagesse devienne 
impuissante et que la contradiction fondamentale surgisse a nouveau: pour une tache historique, 1'homme doit 
assumer le risque qui, pour lui, emporte le tout» (Ibid., p. 420). 
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Telle qu'elle apparatt dans VIntroduction, la demarche aronienne implique done toute 

une reflexion dont le but est de circonscrire les convictions politiques du sujet auxquelles il 

adhere de maniere irreflechie. Le jeune Aron nous confronte au fait qu'une obligation 

politique non reflechie est le point de depart de l'analyse politique des conditions de Taction 

politique. EUe fait partie de 1'esprit objectif que chaque individu porte en lui. S'ouvre a lui 

pourtant la possibility de prendre une distance a son egard, d'en confirmer ou d'en rejeter 

certains aspects et valeurs. Dans ces conditions, 1'autonomie du sujet ne peut s'affirmer que 

comme prise de conscience de cette obligation ouvrant la possibilite qu'elle soit jugee. 

Pour qu'une telle possibilite se realise, il est necessaire, comme nous l'avons vu, que 

l'hypotheque positiviste soit levee. C'est pourquoi la notion d'esprit d'objectif sert aussi a 

Aron d'outil heuristique pour rompre avec la conception positiviste de l'histoire. Sous cet 

angle, l'histoire n'apparait pas comme « une poussiere de faits » irreductibles aux lois 

(argument qui, rappelons-le dans la SAC, il adresse a l'endroit du positiviste), mais comme 

un monde plein de significations. Les categories dont il a herite rendent possibles une 

experience non chaotique du monde politique191. 

Nous disons bien «rendent possibles », car la comprehension hermeneutique de 

1'esprit objectif n'est que le premier moment d'un processus qui doit mener a une evaluation 

critique, puis a une prise de decision concrete. On ne peut s'en tenir a se premier moment du 

constat d'immersion du sujet dans 1'esprit objectif. Ce constat risque en effet d'etre encore 

superficiel, voire naif, pire encore, dangereux du point de vue politique, surtout si Ton ne 

prend pas conscience que le jugement est a ce niveau le produit d'une tradition qui n'a pas 

encore fait l'objet d'une analyse critique. En effet, Aron indique la possibilite suivante : que 

le rapport du sujet avec la tradition soit d'adhesion ou de rejet mais a condition qu'il soit le 

produit d'une evaluation attentive. Et c'est precisement ce moment devaluation qui est 

ignore par le marxiste. Ainsi s'explique que le revolutionnaire invoque souvent les principes 

empruntes a 1'heritage qu'il rejette :« C'est au nom de la democratic que les communistes 

preparent un ordre social radicalement distinct de la democratic formelle dans laquelle nous 

vivons » (IPH, p. 418-419). 

191 Cette dimension du caractere a la fois profondement reflexif et ancre" dans les exigences concretes de 
l'histoire de la demarche aronienne est ressortie pendant la celebre soutenance de 1938: « Pourquoi suis-je 
marxiste ? Que signifie avoir une position politique ? Telles sont les questions que je me suis posees en 6tudiant 
le marxisme et l'economie politique » et, plus loin : « Le sujet de la connaissance historique n'est pas un sujet 
pur, un moi transcendantal, mais un homme vivant, un moi historique qui cherche a comprendre son passe et 
son milieu » (IPH, p. 452). 
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Comme nous l'avons vu, le deuxieme moment constitue un depassement du premier, 

le sujet decouvre en lui la presence des valeurs qu'il accepte ou qu'il condamne apres un 

examen minutieux. II relie sa situation historique a des valeurs qui informent sa 

comprehension de lui-meme et de l'histoire. C'est au troisieme moment, celui d'une prise de 

conscience des valeurs qui constituent son identite politique, que le sujet s'interroge sur les 

possibilites d'une justification rationnelle de son choix politique. Aron limite clairement les 

buts de cette interrogation. Comme nous l'avons deja precise, Aron va remettre en question 

la capacite du sujet a degager les lois qui regissent la totalite du mouvement historique et 

social. Or, cette capacite est a la source meme de la pretention positiviste a fonder 

« scientifiquement» Taction politique. Aron ne partage certes pas cette ambition demesuree, 

mais il n'abandonne toutefois pas l'idee d'une justification rationnelle, mais non positiviste, 

du choix politique. 

Fait paradoxal que 1'analyse revele, 1'interrogation aronienne de l'histoire amene le 

sujet a se demander quel est le sens du mouvement de la totalite historique. Aron prend certes 

bien soin de limiter cette demande de sens. La tentative du moi pour determiner le but de 

l'histoire ne sera pas orientee par l'idee d'une reconciliation totale: « Nous voudrions 

marquer brievement les traits opposes d'une philosophie historique, la vie n'a pas pour 

essence et pour but la reconciliation totale, mais une action sans cesse renouvelee, un effort 

jamais acheve » (IPH, p. 431). Force est toutefois de constater qu'Aron ne peut s'empecher 

de postuler un sens de la vie, voire un telos de l'histoire. Une telle affirmation est-elle 

conciliable avec une philosophie critique de l'histoire ? La mise en evidence de cette 

difficulte nous oblige a aller plus loin dans notre analyse, afin de pr^ciser s'il est possible 

d'assigner un telos a l'histoire dans le cadre d'une philosophie de l'histoire critique ou s'il 

faut ecarter cette possibility. C'est la question que nous posions au debut de ce chapitre et 

qu'il faut maintenant considerer, car elle met en jeu la possibilite d'une politique historique. 

3. Le telos de la politique historique 

Revenons au questionnement initial et essentiel d'Aron: dans 1'effort pour penser 

l'histoire au-dela du cadre de la pensee religieuse ou de la rationalite moniste, est-il possible 

de depasser l'aveuglement d'une politique de l'entendement, c'est-a-dire d'une politique 



156 

s'attachant a des valeurs comme la paix et la liberie, sans tomber a nouveau dans une 

politique de la Raison ? Peut-on trouver un juste milieu entre ces deux extremes192? Si oui, 

quelle conception de sujet humain et de son rapport a l'histoire devra-t-on proposer ? 

D'apres une philosophic de l'histoire critique, l'histoire n'est pas regie par une Raison 

universelle, un Logos, qui fixerait par avance 1'ordre de deploiement necessaire des actions 

humaines et ce, pour une raison philosophique essentielle : l'essence de l'etre historique ne 

preexiste pas a l'existence193. Or, l'existant historique introduit une contingence non 

192 En formulant cette question et en mettant en relief en quoi Aron est partisan d'une politique historique, nous 
croyons eclairer un aspect de sa pens6e qui risque d'egarer les lecteurs d'Aron. En effet, plusieurs 
commentateurs ont soutenu qu'Aron avait un parti pris pour une « politique de l'entendement». Voir : Sylvie 
Mesure ; «Objectivite theorique et objectivity pratique chez Raymond Aron: de l'histoire a la politique », 
Cahiers de philosophic politique et juridique de I'Universite de Caen, n° 15, 1989, p. 22-23. Alain Renaut, 
« Politique de l'entendement, politique de la raison, de Raymond Aron a Fichte », Cahiers de philosophie 
politique et juridique de I'Universite de Caen, n°15, 1989, p. 27-39. Stephane Launay, « Un regard sur le 
communisme : remarques sur la pens6e de Raymond Aron », Communisme, n°62/63-, 2000. A la racine de cette 
confusion se trouve peut-etre une declaration d'Aron que Ton trouve dans Le spectateur engage, ou il semble se 
declarer partisan d'une « politique de l'entendement». Citons ce passage: «Apres avoir r6flechi sur le 
marxisme, il m'a paru impossible d'affirmer que les luttes des classes et des nations, que ces luttes que nous 
etions en train d'observer [c'est-a-dire a la fin des annees trente, epoque oil Aron a ecrit 1'Introduction] et de 
vivre, conduisaient necessairement a la societe socialiste, telle que l'imaginaient, d'ailleurs vaguement, ceux qui 
se reclament de Marx [.1 C'est en ce sens que ma politique est une politique de l'entendement. Mais j'ajoutais 
[dans 1'Introduction] qu'on ne peut etre un conseiller du prince qu'd la condition d'avoir une certaine 
representation globale de la societe dans laquelle on vit, et a la condition que Ton accepte la societe" ou Ton 
vit» (Raymond Aron, Le spectateur engage, entretiens avec Jean-Louis Missika et Dominique Wolton, Paris, 
Julliard, 1981, p. 311, nous soulignons). Dans le meme passage Aron definit les deux types de politique: 
« Dans le premier cas [la politique de l'entendement], l'homme politique ne connait pas l'avenir, il connait la 
realite et il essaye de naviguer aux mieux, au plus serre. Dans l'autre [la politique de la Raison], l'homme 
politique, le marxiste par exemple, pretend connaitre l'avenir. II prend les decisions politiques en fonction d'une 
evolution historique qu'il croit prevoir et mattriser» (ibid.). Le sens des deux passages nous semble sans 
equivoque. La reserve que nous avons soulignee indique que les preventions antipositivistes d'Aron ne le 
conduisent pas a nier qu'une « representation globale de la societe » soit necessaire a 1'analyste de la politique ; 
pour se garder des effets pervers d'une politique de la Raison, il preTere se declarer partisan d'une politique de 
l'entendement. En fait dans VIntroduction, une telle politique lui semble aveugle ; elle a besoin un peu de cette 
lumiere excessive qui instruit la politique de la Raison. L'une et l'autre politique sont en tout cas des « types » 
au sens de Weber que le jeune Aron invoque pour penser quelle est la politique qui doit guider l'homme 
politique. Nous croyons que les passages suivants dont nous avons deja cite un fragment 6clairent davantage nos 
affirmations : « Le politique de la Raison (...) prevoit au moins le terme prochain de 1'evolution » (IPH„ p. 
414). Au contraire le politique de l'entendement«(...) est comme le pilote qui naviguerait sans connaitre le 
port» (Ibid). Et plus loin: « Ces deux types sont, il va sans dire, des types ideaux, ils marquent les deux 
attitudes extremes. Celle-ci risque de degenerer en resignation, celle-la en aveuglement, celle-ci devient 
impuissante a force de se fier a l'histoire, celle-la a force de l'oublier, celle-ci est plus sage, celle-la plus 
heroi'que. C'est dire aussi que toute politique est a la fois l'une et l'autre. II n'est pas d'action instantanee qui 
n'obeisse a un souci lointain; pas de confident de la Providence qui ne guette les occasions uniques. Les qualites 
du prophete et de l'empiriste ne devraient pas Stre incompatibles. La politique est a la fois l'art des choix sans 
retour et des longs desseins. L'homme d'action, ouvert aux conjonctures, viserait inflexible, le but qu'il s'est 
assigne »(Ibid). 
193 « La raison ne preexiste pas a l'exploration de la nature, ni la beaute aux consciences qui la r^alisent ou 
l'eprouvent, ni l'homme a la creation des Etats, a Pelaboration des univers spirituels, a l'accroissement du 
savoir et a la prise de conscience de toutes ses oeuvres » (IPH, p. 428). 
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reductible a un discours rationnel qui aurait la pretention de degager les lois necessaires de 

l'histoire et de determiner la finalite de l'histoire. Dans cette perspective, la reconciliation 

finale de rhomme avec l'histoire est impossible, tout simplement parce que l'homme n'est 

pas entierement fait par l'histoire, mais qu'il fait lui aussi l'histoire. L'histoire se developpe 

ainsi au rythme de la prise de conscience par le sujet de son present et de son passe, ainsi que 

conformement aux fins contingentes qu'il poursuit. De ce fait, pour Aron, l'homme est force 

de vivre dans l'histoire sans pouvoir echapper a la contingence historique : «II n'y a rien, ni 

en de?a, ni au-dela du devenir: Phumanite se confond avec son histoire, l'individu avec sa 

duree » (JPH, 421). Ce qui veut dire aussi que « les buts de l'histoire sont necessairement ici-

bas » (IPH, 425) et, par consequent, a la mesure de l'homme qui fait l'histoire. 

Nous voyons dans cette prise de conscience du caractere immanent de l'histoire un 

moment crucial de l'immersion du sujet dans l'esprit objectif. Elle conduit le sujet a se vouer 

a un telos, mais reinterprete a l'aulne de la finitude historique humaine : « La vie n'a pas pour 

essence et pour but la reconciliation totale, mais Taction sans cesse renouvelee, un effort 

jamais acheve» (IPH, 431)194. Aux prises avec T evidence que la vie est une ouverture 

permanente et l'histoire, un espace ou la vie se renouvelle continuellement, il ne reste au 

sujet qu'a se vouer a un telos historique jamais fixe une fois pour toutes et ouvert a la 

puissance transformatrice de la contingence liee necessairement a la condition historique de 

l'homme. Le telos acquiert ainsi dans la pensee d'Aron le statut d'un ideal regulateur qui 

efface d'avance dans 1'horizon historique toute idee de reconciliation definitive, tout en 

maintenant une certaine idee de la finalite historique. Les illusions de la philosophie non 

critique de l'histoire reposent en dernier lieu sur le refus de la finitude historique de 

l'homme. La reaffirmation de cette finitude ne signifie par pour autant Tabandon de toute 

signification a Taction historique et la consecration d'un pur decisionnisme irrationaliste. Le 

194 Deux passages de PCH illustrent ce retournement au plan de l'immanence historique qu'Aron a juge 
ndcessaire afin de repenser le probleme de robjectivite" historique et la condition de l'homme contemporain: 
« Ce qui importe (...), ce n'est pas que la logique parte du sujet ou de l'objet comme nous le disions au debut. 
L'essentiel est le choix entre sujet transcendantal et sujet historique, objet transcendantal et objet historique. Et 
sur ce point nous trouvons d'un c6te Rickert et de l'autre Dilthey, Simmel et meme Weber (a son insu). lis 
reconnaissent tous trois que le probleme se pose dans les memes termes au savant et a l'individu. Comment 
l'historien qui appartient au devenir qu'il retrace, arrive-t-il a 6crire une histoire qui puisse Stre vraie pour 
tous ? » {PCH, p. 306) Et plus loin : « Pour completer notre analyse, il aurait fallu tenir compte de Nietzsche, 
c'est-a-dire de la volonte moderne de philosopher dans l'histoire et le r6el, et non dans l'eternel. L'homme dont 
on pretend exprimer la situation, auquel on apporte une doctrine ou une table des valeurs, n'est pas un moi 
transcendantal, un esprit pur qui eWie la science positive, mais un etre concret, citoyen poete ou marchand, 
homme de foi et d'action, un homme singulier place dans des circonstances uniques » {PCH, p. 308). 
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telos historique ouvert comme ideal regulateur sert de garde-fou contre la tentation 

irrationaliste. A un niveau tres abstrait de la reflexion, ce telos apparatt comme la donnee 

ultime d'une philosophic de l'histoire de la non-reconciliation — philosophie pour ainsi dire 

de la contingence historique — par opposition a une philosophie « entiere » ou «totale » 

{IPH, 429). 

La philosophie critique de l'histoire d'Aron n'invoque done pas un etat final ou 

l'homme serait reconcilie avec l'histoire, mais un etat de permanente ouverture ou l'histoire 

accueille continuellement des contenus nouveaux. Si Ton veut que l'histoire continue — 

e'est ici le mot d'ordre implicite d'Aron — on doit faire des efforts incessants pour la 

renouveler. Pourquoi doit-on continuer de maintenir l'histoire ouverte? Quelles sont les 

valeurs qui doivent regir le changement historique? Voila les questions qui suggerent l'idee 

d'un telos historique ouvert que nous cernerons maintenant d'un peu plus pres. 

Quand on interroge les textes du jeune Aron, on peut trouver une reponse a la 

premiere question: en se referant a Max Weber, Aron revendique la necessite de Taction 

contre la peur d'une quietude chinoise. C'est en effet dans Max Weber que se trouve pour lui 

Tid6e que l'homme occidental ouvre de nouveaux horizons historiques195. II ne faut pas 

attendre de connaitre la realite sociale et historique dans toutes ses determinations pour agir. 

Cette idee d'une connaissance totale etant illusoire, nous sommes condamnes a Taction. Aron 

reprend cette idee weberienne, mais en la modifiant. De son commentaire dans la PCH a 

Y Introduction, il prend graduellement ses distances a Tegard du decisionnisme qui semble 

implique par la position weberienne. Or, Aron resiste a ce que son choix soit le fruit d'une 

decision arbitraire, le produit d'une volonte separee de la science. C'est pourquoi on trouve 

chez lui une tentative de depasser le relativisme politique par le recours a la comprehension 

et a une conception probabiliste de la causalite. Ce depassement est possible grace a une 

rationality elargie fournissant a Taction politique un socle epistemologique adapte a ses 

exigences intrinseques196. 

195 Cette id6e va se traduire dans la definition qu'il donne de son « epoque » dans VIntroduction : « L'epoque 
que nous vivons se deTinit a nos yeux par les tendances que nous y discernons : jadis peut-6tre pour les peuples 
sans conscience historique totalite close, aujourd'hui elle est moment d'une evolution. Moyen d'une conquSte, 
origine d'une volonte » (IPH., p. 432). 
196 Chez le jeune Aron, le choix de 1'individu est justifie par une rationality qui admet les ^nonces probables. En 
tenant compte de ce qui precede, on ne pourra soutenir que VIntroduction defend une quelconque forme 
d'irrationalisme, mais bien un probabilisme justifie en raison ce qui n'est evidemment pas la mSme chose. 
Certains passages peuvent toutefois induire en erreur. Ainsi, par exemple, sur un point decisif, le choix entre le 
systeme d'economie planifie et celui d'6conomie a regulation automatique, Aron va dire qu'on ne conceit pas 
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Pour fondamental qu'il soit, T argument epistemologique n'est pas le niveau le plus 

fondamental de la tentative aronienne de preserver une autonomic de Taction dans l'histoire. 

Dans VIntroduction, Aron developpe une conception de l'autonomie qui vient renforcer les 

acquis epistemologiques de sa comprehension de l'histoire: le sujet aronien reconnait que 

Taction est ce qui lui permet de s'affirmer contre les servitudes auxquelles il est soumis 

(IPH, 436). Cette action ne sera pas gratuite et sans raison et elle cherche a etre justifiee au 

plan de la raison. Le sujet aronien ne se fera toutefois pas trop d'illusions concernant la 

puissance de la raison dans Taction. Pour lui, la raison ne constitue qu'un faible recours pour 

repondre aux defis que lui pose Texistence : « L'existence humaine est dialectique, c'est-a-

dire dramatique, puisqu'elle agit dans un monde incoherent, s'engage en depit de la duree, 

recherche une verite qui fuit sans autre assurance qu'une science fragmentaire et une 

reflexion formelle » (IPH, 437). 

Au fondement de cette idee se trouve une conception du sujet plus dynamique que 

celle qui decode de la division kantienne entre le monde de la necessite et monde de la 

liberte (dont nous avons parle au premier chapitre). On peut ainsi avancer qu'Aron historicise 

le sujet kantien et lui confere ainsi une certaine dimension tragique et dialectique. L'action 

consciente apparalt ici comme Taffirmation de l'autonomie du sujet contre les « fatalites 

inferieures » (IPH, 436); fatalites qui sont representees par Tattachement non reflechi de 

Tindividu a la tradition politique qui lui donne une identite politique. 

L'homme est a la fois animal et esprit, mais Tesprit lui permet de dompter, voire de 

surmonter, les «fatalites inferieures». Selon Aron, cette affirmation de Tesprit sur les 

fatalites inferieures est Taffirmation de la liberte du sujet. L'existence actuelle nie Tessence. 

Le desir de surmonter cette condition present la tache a laquelle on doit se vouer si Ton veut 

conquerir pleinement notre humanite. Le telos de l'histoire doit done affirmer la liberte, qui 

prend la forme d'un depassement des fatalites inferieures. Pour ne pas rester dans Tetat de 

servitude auquel semblent le condamner les « fatalites inferieures », le sujet doit passer au 

plan de Taction, se hisser a la hauteur de sa dignite : il est conscience et pensee et e'est la 

reconnaissance de ce fait qui Tintroduit a Texercice veritable de sa liberte. C'est la reponse 

du jeune Aron a la question de savoir pourquoi le sujet est appele a agir, a fuir la quietude, a 

s'ouvrir chaque fois a de nouveaux horizons historiques. Or, il est essentiel de noter sous 

« a aucun degr£ » « un arbitrage de la raison » (IPH., p. 407). C'est par reference a un paradigme de pensee 
positiviste qu'il juge ici la raison incapable d'arbitrage. 
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quelle forme se presente pour Aron la conquete par le sujet de son autonomic morale et 

politique : le sujet politique affirme en effet son autonomic sous la forme d'une conversion. II 

devient autonome et capable de prendre distance a l'egard de la tradition et ainsi la juger a 

partir d'une decision initiale en faveur de la liberte. Cette decision n'est pas gratuite ; elle est 

le fruit d'une reflexion sur les diverses avenues qui s'offrent au sujet. C'est done par son 

jugement qu'il affirmera sa liberte. Cette liberte devra d'ailleurs faire l'objet d'une 

reconquete perpetuelle. La liberte veritable est celle qui epouse de maniere dynamique la 

contingence de l'exister humain. II s'agit d'une « liberte qui a chaque instant remet tout en 

jeu », mais qui n'est pas pour autant aveugle : « L'action proprement humaine et spirituelle 

implique que l'etre adhere consciemment a sa conduite »(IPH, 436). 

Nous pouvons maintenant mieux comprendre qu'a la difference par exemple de 

l'agent historique marxiste, le sujet aronien se decouvre non seulement comme le point 

d'arrivee d'un passe, mais aussi comme le point intermediate vers un futur dont les contours 

ne sont pas fixes. II est parfaitement conscient d'etre le « produit» d'une histoire particuliere 

et d'etre imprSgne par l'esprit objectif du temps present jusque dans les fibres les plus 

intimes de son etre — les categories qui lui permettent de juger la tradition sont elles-memes 

les produits de la tradition — mais il est aussi en mesure de reconnaitre ce qui, dans les 

valeurs du temps present, asservit ou confirme sa liberte. Ce moment marque chez Aron la 

derniere etape de la prise de conscience par le sujet de son historicite: « Dans 1'ordre de 

l'esprit, la liberte est inconcevable sans conversion. J'ai recu des autres ou de mon heredite 

ce que je crois penser. Justifier toute sa vie ses coleres ou ses convictions de jeunesse, c'est 

s'asservir aux accidents exterieurs ou a son temperament, la encore (...) il faut se renouveler 

pour se choisir » (IPH, 434). 

La conversion suppose done un acte d'infidilite : sur les plans individuel et collectif, 

l'individu est deja engage. L'infidelite est admise pour fuir l'asservissement premier a 

I'opinion non examinee. La conversion implique une rupture avec le milieu et avec les etres : 

« Double liberation : du reel, qui est la suite du passe, et du passe lui-meme, autre puisqu'il 

conduit a un autre avenir et qu'il apparait au regard neuf » (IPH, p. 435). Fidele a sa liberte, 

le sujet politique recherchera un juste milieu entre le conservatisme et Vattitude 

revolutionnaire marxiste. Pour les conservateurs, la valeur de la fidelite historique se confond 

avec l'immobilite. Pour les revolutionnaires, elle consiste a se liberer de la tradition, qu'ils 
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meconnaissent jusqu'au jour ou, assures de la victoire, ils la reprennent. Une 

conclusion s'impose : l'histoire doit rester ouverte afin de preserver un mode d1 existence ou 

peut s'exercer I'autonomie, c'est-a-dire la possibilite pour le sujet de se convertir en vue de 

Vexercice lucide de sa liberie 197. 

Mais, objectera-t-on, ayant defini ainsi le telos historique, n'est-il pas trop abstrait 

pour servir de guide a Taction politique ? Nous revenons ainsi a la deuxieme question 

evoquee plus haut et portant sur 1'idee d'une histoire ouverte. Nous savons maintenant que 

dans le contexte d'une philosophic critique de l'histoire, 1'affirmation de Taction va dans la 

direction de la preservation de I'autonomie dans les termes que nous venons de degager198. 

Mais, en termes politiques, un telos ainsi defini peut aussi marquer en profondeur 

T orientation generale du politique a plus long terme: « Le pilote liberal connait le port qui 

doit marquer toujours sa route dans son voyage pour le devenir historique. » Neanmoins, le 

197 La notion de conversion enrichit celle d'autonomie. Elle s'integre dans une anthropologic qui souligne le 
caractere historique de Phomme. Le sujet place devant l'evidence est un produit historique ou des « impressions 
premieres exercent une tyrannie inconsciente » (IPH., p. 434). II pressent alors que la liberie s'offre a lui sous la 
forme d'une lutte contre cette tyrannie. Toutefois, pour qu'une veritable conversion du sujet soit possible, il doit 
avoir le courage de ne pas s'accrocher a une image complaisante de soi. C'est alors qu'intervient le « double 
effort de since>ite et d'authenticite », visant a le sortir d'un etat d'asservissement et de minorite coupable. Si 
l'individu veut se defaire des tyrannies du passe\ il doit d'abord en prendre conscience pour etre en mesure de 
les juger avec une certaine distance. Bref, il doit etre capable de commettre un acte d'infidelite envers lui-m8me 
pour atteindre une plus grande lucidite {IPH, p. 435). C'est la condition sine qua non de la guerison du sujet. 
Cette conception de la guerison dispose a une valorisation positive d'une forme renouvelee de fidelite 
historique. Et pour nous, c'est l'apport principal d'Aron a l'enrichissement de la notion d'autonomie. Le sens 
politique de cette d-marche nous apparait clairement: le « conservateur», en s'attachant a la tradition, fait 
obstacle au renouvellement alors que le « marxiste », concevant l'infidelite comme « revolution », menace les 
acquis de la tradition. Le jeune Aron veut eviter ces deux extremes dangereux. 
198 Franciszek Draus est un bon exemple de la difficulte de voir que la philosophic de l'histoire d'Aron propose 
un sens a l'histoire. Pour lui Aron neglige la perspective historique de l'acteur historique: « En rendant Ja liberty 
a chacun et en montrant les limites et les dimensions de cette liberte la philosophie historique sauve l'acteur 
historique avant tout du fatalisme. Elle ne nous donne aucune perspective de l'avenir, mais elle nous dit de quoi 
I'avenir va d6pendre. C'est-a-dire de nous-mSmes, de nos idees et de notre passe, de notre esperance et de notre 
infirmite'» (Franciszek Draus, « La dialectique de la liberte dans la pensee de Raymond Aron », Revue 
europeenne de sciences societies, Tome XXI, n° 65, 1983, p. 179). Dans un autre article, Draus defend l'idee 
que l'anti-d^terminisme d'Aron serait une espece d'anti-utopisme. Malheureusement, il ne montre pas en quoi 
la pensee d'Aron pourrait £chapper au scepticisme: « La critique aronienne du communisme veut rendre a 
l'homme la liberte, la raison, l'espoir. Ce sont les trois attributs de la dignite de l'homme. L'homme raisonnable 
et libre fait son histoire, roule le rocher historique, mais pour qu'il puisse accomplir son oeuvre, il lui faut ne pas 
c6der au fatalisme. C'est contre le fatalisme moderne, celui du progres dialectique qu'Aron a lanc£ Pappel au 
doute, qui a ete d'ailleurs mal compris. Cet appel n'6tait nullement une apologie du scepticisme, mais 
simplement une voix raisonnable en faveur du doute a l'egard des utopies et des interpretations totales de 
l'histoire » (Franciszek Draus, « Sur la perspective theorique et l'engagement politique de Raymond Aron », 
Revue europeenne de sciences societies, Tome XXII, n" 66,1984, p. 22). 
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meme pilote ne sait pas necessairement comment orienter le « navire » dans les eaux troubles 

de la conjoncture politique actuelle199. 

Le jeune Aron a repondu d'avance a notre objection : le telos d'une politique 

historique n'est pas abstrait, car les defenseurs de la societe liberate cherchent a en suivre le 

fil directeur dans chaque present historique. Cette tache est certes difficile et complexe, mais 

non pas impossible. Aron fournit d'ailleurs un exemple vivant de ce type d'exercice du 

jugement politique : toujours attentif a la conjoncture politique, il sait determiner les priorites 

de son analyse et ainsi preparer la prise de position qui suit la justification au plan des 

principes. Cette prise de position n'est jamais desincarnee. Aron cherche en effet a depasser 

une « philosophic de Pentendement et de l'individu » pour repondre a un probleme politique 

conjoncturel qu'il a traduit en termes existentiels. C'est pourquoi il va privilegier 1'analyse 

des conditions de Taction qui le concernent le plus : « De cette reflexion [reflexion sur les 

conditions de Taction], nous developperons ici un des aspects, nous montrerons le caractere 

historique de la politique, et avant tout, de deux demarches decisives : le choix et Vaction » 

(IPH, p 405-406. Nous soulignons.) 

Nous pouvons illustrer ce type de jugement politique par un exemple au centre des 

preoccupations du jeune Aron. Devant la menace national-socialiste et marxiste qui provoque 

une lutte historique entre regimes qui se disputent Thegemonie sur la civilisation, le choix 

d'un parti politique implique le choix d'un mode d'existence. Dans les mots d'Aron : « Si le 

choix politique risque d'entrainer celui d'une certaine mort, c'est que toujours il signifie celui 

d'une certaine existence » (IPH, p 418). Denoncer le caractere ideologique du choix politique 

fonde sur des illusions metaphysiques —ce qui est justement le cas du national-socialisme et 

199 A notre avis, le Pere Fessard, et seulement lui peut-etre, avait deja vu que c'est en avouant son appartenance 
a une tradition que le sujet aronien (appartenance d'Aron au peuple juif) peut assigner un telos a l'histoire. Le 
probleme de cette interpretation, c'est qu'elle meconnaft le caractere politique de celle-ci, soit Padhesion 
d'Aron a la democratic liberale. Fessard propose une interpretation de la philosophic de l'histoire d'Aron 
marquee par une tension entre trois options existentielles, a savoir celle du paganisme, celle du judai'sme et 
enfin celle du christianisme. Dans Pesprit de Fessard, en reconnaissant son appartenance au peuple juif, Aron se 
place dans une situation qui fait de lui un chretien potentiel. En effet, il ne manque aux Juifs qu'a reconnaitre 
que la transcendance s'est deja incarnee dans la figure du Christ et a croire en la parousie. Voir sur toute cette 
question : Gaston Fessard, « Raymond Aron, philosophic de l'histoire et de la politique » dans : Melanges en 
I'honneur de Raymond Aron, Paris, Calmann-Levy, 1971, p. 49-88, et aussi du meme auteur, La philosophic 
historique de Raymond Aron, Paris, Julliard, 1980. Un judicieux parallele entre les itineraires intellectuels 
d'Aron et Fessard se trouve dans Nicolas Baverez, « Raymond Aron, Gaston Fessard : m&nes Combats ? », 
Communio, IX, n° 3,1984, p. 65-85. 
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du marxisme— est la tache que la conjoncture politique impose au jeune Aron . EUe 

determine aussi sa vocation personnelle. Dans la lutte contre le national-socialisme et le 

marxisme, il s'agit d'affirmer les droits de la liberte contre la tyrannic La defense de la 

societe liberale va devenir le programme d'une vie201. 

Or, il ne faut pas negliger que, en prenant comme objet philosophique l'histoire se 

faisant, le jeune Aron se place dans un espace intermediate entre celui du « savant» et du 

« politicien » : celui de l'analyste des conjonctures politiques. Par exigences professionnelles, 

il va etre amene a juger les evenements politiques. Toutefois, meme si Aron va s'engager 

dans Taction politique, celle-ci sera toujours limitee par ses scrupules moraux. Et une fois de 

200 L'effort intellectuel exige par cette denonciation constitue selon nous une tentative d'elevation au plan de la 
conscience reflexive du v6cu des evenements de l'histoire se faisant. Cette conception est compatible avec celle 
adopted par Pierre Bouretz. Pour lui, la philosophic politique doit mettre en perspective les donn^es accumulees 
par l'histoire (science) et leur donner une signification. Selon cette logique, un troisieme personnage viendrait 
done s'integrer a Pequipe formee par l'historien responsable d'accumuler les donn6es historiques et par le 
philosophe responsable de produire des concepts a partir des donn&s fournies par ce dernier. Ce troisieme 
personnage, e'est l'historien de l'histoire se faisant, dont Aron serait un representant type. II a pour tache 
d'attribuer un sens aux evenements politiques. A la difference de l'historien, il ne peut porter un regard 
retrospectif sur les 6v6nements. II ne peut recapituler toute l'histoire se faisant sous ses yeux. Bouretz cite a cet 
egard un passage significatif d'Aron que Ton trouve dans Dimensions de la conscience historique: « Nous 
avons vecu une partie de l'histoire depuis 1914, chacun de nous a sa place, avec ses passions ou ses prejug6s, 
nul d'entre nous n'a vecu l'ensemble, nul n'est mattre d'une matiere enorme et disperse, nul n'a encore 61eve au 
plan de la conscience ces evenements gonfies de douleur humaine, de crimes sans precedent, de promesse sans 
mesure.» (Pierre Bouretz, «Le totalitarisme un concept philosophique pour la reflexion historique», 
Communisme, n° 47-48,1996, p. 34). 
201 En affirmant que chez Aron la defense de la societe liberale est le programme de sa vie, nous prenons partie 
dans une discussion que nul ne saurait trancher de maniere definitive: Aron a-t-il sacrifie son destin 
philosophique pour devenir analyste de l'histoire se faisant comme le soutient Bertrand Saint-Sernant dans son 
article « Raymond Aron» (Etudes, juillet-aout 1984, p. 7-17). Ou cet objet, l'histoire se faisant, est-il 
precis^ment le lieu ou se deploie l'exercice philosophique comme le propose Jeanne Hersch dans son etude « 
Sur le sens de l'histoire » (Melanges en I'honneur de Raymond Aron, Calmann-Levy, Tome premier, France, 
1971, p. 89-100). Saint-Sernin donne une reponse affirmative a la premiere question. Pour lui, Aron, par probite 
intellectuelle, a evite de suivre la voie prophetique d'un Sartre. Ainsi, il « s'est refuse au Romanesque; il n'a pas 
voulu composer l'un de ces grands romans d'id&s que sont en fin de compte tous les systemes philosophiques; 
il a choisi d'etre un observateur rigoureux de notre modernite (...) la probite a ete sans doute pour Raymond 
Aron un frein a l'invention philosophique » (p. 7) (nous soulignons). Pour Jeanne Hersch, par contre, il n'est 
pas question chez Aron du sacrifice oblige d'une vocation ou d'un conflit insurmontable entre des passions 
intellectuelles: «Fidele a sa condition historique et a ses exigences, vivant la dialectique de la 
dialectique historique, il retrouve dans le present 1'exigence absolue de sens, et il lui ob6it par l'analyse la plus 
rigoureuse du donne et du possible de ce present. L'analyse la plus rigoureuse — done la plus fouillee, la plus 
diversifiee, la plus competente, de tous les rapports, economiques, sociaux, politiques, culturels, dont 
l'intrication constitue la matiere de Taction ». Et Hersch d'ajouter: « Mais comme il s'agit d'une analyse 
historique actuelle, le souci meme de verite historique actuelle transforme n£cessairement Pimpartialite en prise 
de position, et done en action. La verite actuelle inlassablement cherchee et publiquement deTendue est une 
redoutable intervention dans le cours des choses. Ce qui vaut a Raymond Aron des ennemis. Et des amis » (p. 
100). Notre analyse rejoint la position de Hersch, mais elle va plus loin : elle fait voir le contexte qui lui donne 
sens. L' « exigence absolue de sens » a laquelle se refere Hersch, nous l'avons vu se resoudre tres t6t chez Aron 
sous la forme d'un telos historique ouvert qui permet la conversion du sujet politique. Le present historique — 
soulign^ par Hersch — n'echappe pas au telos, dont la fonction est prexisement de mettre en perspective la 
signification de la conjoncture politique. 
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plus c'est dans le contexte de la pensee de Weber que l'on en trouve l'explication : le sujet 

doit considerer ses scrupules moraux comme une condition de son action politique. Un 

passage des Memoires en temoigne : 

Citoyen americain, j'aurais souhaite 1'experience du pouvoir, mais j'aurais -
je l'espere- compris a temps que je ne possedais pas l'etoffe d'un 
Kissinger. II ne suffit pas d'intelligence et d'information, de jugement. II faut 
des performances dont j'aurais ete, selon toute probability, incapable: 
s'imposer dans la jungle des querelles washingtoniennes, querelles des 
personnes et des administrations, seduire la presse ou au moins, en eviter 
l'hostilite, prendre ou inspirer les decisions, souvent necessaires qui envoient 
a la bataille et a la mort des jeunes hommes. Non que je refuse l'emploi de la 
force, en theorie ou en pratique. Mais c'est une chose d'admettre dans 
l'abstrait le recours aux armes, une autre de convaincre le president hie et 
nunc d'y recourir. Le penchant aux scrupules, la detestation de la violence 
m'auraient desservi dans le poste qu'occupa un intellectuel d'exception tel 
Kissinger (p. 742). 

La sociologie allemande contemporaine permet d'etablir que Weber est la source 

intellectuelle des aveux du memorialiste. Le jeune philosophe nous apprend que les scrupules 

moraux sont un aspect de la «theorie » implicite des ecrits politiques de Weber202. lis 

arretent revolution du savant hors des limites d'une ethique de 1'inspiration : 

La politique de Weber, expression d'une exigence de lucidite, finit par 
preferer la verite a Taction, la valeur humaine a la seule efficacite\ II 
reconnait theoriquement les servitudes de la politique, mais il les rejette, en 
fait, des qu'elles portent atteintes a ce qui fait la dignite de l'homme. II 
n'aurait consenti a etre un chef que pour elever les foules au respect des 
valeurs vraies. Et c'est pourquoi il reste savant (SAC, 109). 

La signification des passages precedents nous semble sans equivoque: le 

depassement du moralisme chez Aron — premiere etape d'une evolution dont nous venons 

de reperer aussi les principaux moments epistemologiques — n'est pas plein; il contribue a 

202 Le jeune Aron croit pouvoir, « sans trop d'artifice », distinguer dans les ecrits politiques de Weber : « 1) une 
partie theorique : analyse des conditions : a) eternelles ; b) actuelles ; et c) personnelles, de Taction politique ; 2) 
une partie concrete : les jugements des circonstances et les jugements historiques » (SAC, p. 103). Plus loin -
e'est-a-dire dans le passage qui developpe le point (c) que nous venons de citer- il va considerer sous la 
categorie de conditions « personnelles » de Taction politique, les scrupules moraux du sujet: « Par une sorte de 
renversement dialectique, le politicien de la responsabilite devient politicien de Tinspiration: il [Weber] ne 
consentait pas a employer les moyens necessaires pour acquerir la puissance. Abstraitement, il acceptait de 
calculer les reactions humaines et d'agir selon ces calculs. Comme homme, il refusait les moyens qu'il savait 
inevitables » (SAC, p. 109). 
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1'unification ethique possible a laquelle peut aspirer un savant dont le telos est la philosophic 

de la politique. 

* * 

* 

Une premiere conclusion se degage de la reflexion precedente : loin de precipiter le 

sujet dans le decisionnisme, la declaration d'autonomie de la comprehension par rapport a la 

causalite contribue chez Aron a justifier rationnellement le choix politique. En effet, chez lui, 

Pexactitude des enonces apparait equivalente a ce que l'objet permet d'atteindre. En ce sens, 

le savant — l'historien, l'analyste des evenements politiques — doit eduquer son esprit pour 

qu'il accepte la reconstruction de l'univers spirituel des acteurs historiques qui lui permettent 

de degager les signes qu'il interprete. 

Une deuxieme conclusion est que l'usage que le jeune philosophe fait de la 

comprehension autonome ne se limite pas a la comprehension des autres, correspondant a la 

reflexion d'ou se degage le choix du regime politique. Aron propose au sujet de s'immerger 

par introspection — comprehension de soi — dans les couches les plus profondes de son 

identite politique. Le but de cet exercice est de mettre a sa portee les valeurs politiques qui 

l'inspirent, soit pour qu'il les confirme, soit pour qu'il s'en distance. C'est ainsi que la 

decision politique devient chez le jeune Aron une action autonome. Or, cette prise de 

distance est essentielle pour une autre raison: elle contribue a separer le sujet du 

decisionnisme et du dogmatisme politique. En effet, la comprehension de soi — methode 

d'une connaissance rationnelle — permet au sujet de confirmer que l'autonomie est une 

valeur constitutive de son identite politique. Nous trouvons ici sans doute un developpement 

de la theorie de Taction dont il etait question dans les premiers moments de notre reflexion. 

L'introspection est le recours oblige d'un sujet qui veut se placer dans une situation lui 

permettant de confronter les valeurs que lui inspirent les divers regimes politiques. 

Une troisieme conclusion est que 1'ideal d'autonomie politique chez le jeune Aron est 

du meme souffle une tentative de liberation morale par la connaissance. En ce sens, le 

premier pas consiste a voir que le sujet est charge de valeurs qui se realisent dans l'histoire, 

par rapport auxquelles il doit prendre ses distances s'il veut sortir d'une condition ou son 

action n'est pas consciente. Le deuxieme pas consiste a entrer en dialogue avec les valeurs 
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qui determinent son identite politique. Le moi aronien visant un ideal d'autonomic doit done 

ouvrir un dialogue avec la nature qui menace de le contraindre au fatalisme de ses lois et avec 

la tradition politique dont il a herite. 

Une derniere conclusion est que chez le jeune Aron le sujet ne peut se debarrasser de 

1'idee d'un telos historique car il a besoin d'un critere guidant ses actions dans le present 

politique. II doit toujours viser la defense de l'autonomie dans les conjonctures historiques 

qui traversent le liberalisme. C'est pour repondre a ce precepte que le jeune Aron a etabli un 

tribunal de la raison anti-ideologique dont l'objectif est de neutraliser les progres du 

totalitarisme et qu'il a choisi une politique historique, e'est-a-dire, une politique se situant 

entre les deux extremes dangereux representes par 1'attitude revolutionnaire et le 

conservatisme. 



CONCLUSION 

Trois conclusions se degagent de notre travail: la premiere est que pour faire de la 

rationalite un espace adequat au telos qu'il a choisi, le jeune Aron a du elargir la base de la 

raison pratique et faire de la critique de la raison theorique une arme anti-ideologique. C'est 

ainsi que les imperatifs categoriques cessent d'etre chez lui le fondement exclusif de la 

raison pratique et qu'il va adopter les preceptes d'une ethique de la responsabilite. La 

pression des evenements historiques a eu une incidence directe dans ce changement (les 

progres du national-socialisme indiquent a Aron qu'il est absurde de s'en tenir farouchement 

au pacifisme). II a ete aussi influence par la prise de conscience des rapports antinomiques 

des diverses spheres de la culture, dont l'expression la plus nette est le rapport de la morale a 

la politique. Ces deux facteurs ont contribue a vaincre les scrupules moraux qui 

Pempechaient de reconnaitre la guerre comme moyen de defense legitime et de trouver sinon 

justes, du moins justifiees, les manoeuvres parfois ignominieuses qu'impose la politique. 

Mais le depassement du moralisme chez Aron n'est pas acheve pour autant: ses scrupules de 

savant Pempechent de devenir un veritable homme d'action, c'est-a-dire non seulement de 

concevoir des actions contredisant Pimperatif categorique, mais aussi de les executer. Cette 

decision n'est done pas exclusivement morale, elle est aussi le fruit d'un souci d'objectivite 

scientifique. C'est afin de concevoir des conseils raisonnables de prudence qu'il envisagera la 

necessite de toute reflexion sur la politique de ne jamais negliger le point de vue de Phomme 

politique confronte a la necessite de prendre une decision. 

Au plan de la raison theorique, le jeune Aron a applique la philosophic critique a 

Punivers des problemes politiques. Dorenavant la tache de celle-ci ne se limite pas a 

exprimer sur un plan formel ce qui permet la constitution d'une science dont les jugements 

ont une portee universelle; elle doit aussi devenir un outil de lutte anti-ideologique. Ce n'est 

toutefois qu'un premier pas dans le processus de legitimation de la politique. En effet, notre 

analyse nous a permis d'entrevoir que chez le jeune Aron, Panalyse politique n'est pas 

exclusivement critique. Ses exigences epistemologiques et son anti-irrationalisme 

contraignent en effet Aron a elaborer une justification non ideologique des enonces 
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politiques. A la difference de Weber, cette justification tente d'evacuer le decisionnisme. 

Cette tentative conduit Aron a expliciter le probabilisme des explications causales et a fixer 

de maniere realiste les limites de la connaissance causale. De la meme maniere, Aron 

cherchera a faire de la comprehension un outil d'analyse autonome pouvant justifier 

rationnellement le choix d'un regime politique particulier. 

Notre deuxieme conclusion generate porte sur le statut a accorder au probabilisme 

dans 1'interpretation des faits historiques, sociaux et politiques dans la perspective aronienne 

qui desire restituer un sens a l'histoire humaine dans le contexte d'une philosophic critique. 

Nous avons interprets cette restitution comme solution a l'aporie d'une politique historique 

qui se fonde sur une « theorie de Taction » dont nous avons degage les lignes de force au 

debut de notre analyse. En effet l'idee qu'une decision politique raisonnable soit le produit 

d'une reflexion soigneuse dont les moments principaux sont une etude des faits, une 

confrontation des valeurs et une anticipation dufutur trouve sa justification epistemologique 

dans une conception de la connaissance historique pour laquelle toute explication causale est 

probable et la comprehension une methode valide. Aron a fait de cette epistemologie 

probabiliste et « comprehensive » — oserions-nous dire « hermeneutique » — le lieu naturel 

de la science politique en un sens non positiviste et l'occasion d'approcher de maniere neuve 

et satisfaisante la ou les raisons du politique. Dans le meme mouvement il a trouve, en tant 

que philosophe de la politique, 1'unite qui lui etait donnee d'atteindre. 

Notre derniere conclusion porte sur Paspect existentiel de cette tentative qui poursuit 

l'unite du sujet dans le contexte d'une critique de la politique : bien que chez Aron, le sujet 

soit situe dans l'histoire, il est tout de meme libre de ses actions. En effet, il prend conscience 

qu'aucune essence ne le surdetermine; que l'histoire est faite des reactions d'un etre 

autonome face aux circonstances qui menacent son autonomic; qu'elle est done, par 

definition, ouverte. Toutefois, il ne la laisse pas au hasard car il decouvre que son action n'est 
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veritablement humaine et responsable, voire autonome qu'a condition d'etre consciente. La 

dignite du sujet depend du fait que son action soit lucide. Cette exigence de lucidite est aussi 

une exigence de conversion spirituelle. Aron reaffirme cette exigence dans le contexte de la 

politique : la decision qui pousse le sujet au choix de regime -decision essentielle en ce 

qu'elle est une decision sur le type d'existence que le sujet veut vivre- est seulement 

raisonnable si elle resulte de Papplication de la critique. Ainsi Aron s'efforce d'eviter tout 

choix de regime fonde sur des raisons ideologiques, tout attachement non reflechi a une 

tradition politique meme si elle se declare respectueuse de l'autonomie. C'est a rinterieur de 

cette tension caracteristique d'une conjoncture precise de l'histoire humaine que se dessine 

l'horizon de la mission personnelle du jeune Aron qui coincide avec sa mission politique. 
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